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L’échec 
d es générau x 

L e sang a mm* de _coutef 
dans h» rues de Bangk^J* 
les milliers de 
arrêtés per l'aimé» te «ta» tro» 
journées d’émaute ont été 
relâchés. Le général Suchtada Kr* 
payoon lest» pour le moment pte- 

au roi de modffier la Ç«wtituüon. 
Mate la Thaïlande. qui sort «te «» 
cauchemar, aura du mal » » 
remettre. rAsw du Sud-Est aussi 
Nouveau petit « t, fl re *• !? 
royaume a connu.depuis plus.de 
dix ans de profond* 
mente, économiqueset a»*»»*; 

Uns certaiiw prospéra faitM 

apparition. ProMquantJam^- 
sance d'une 

éduquée, ouvert» rtdéeauM oa 
ropreïSa le pouvoir eux gfoémnc 
-aux affaires presque sens Æe- 
continuar depuis la gua™*- JÏÏÏ 
aussi exacerbant tes 

«octales. La Thaïlande état oevsh 

^modèle de dévetopp^ 
face au désastre des régimes 
indochinois et birman. . •. 

E NGONCÉS dans leur uni- 
forme. leurs certitudes et 
leurs ambitions. ipno^ parta 

lité l nationale. 

SnSSSÏÏ StiîSiï 

hommes d'affaires à l efflcawrt. 
fis n'ont pas vu verdr j» «««. 
C'est, paradoxalement, tf 

semant de tapha^n^tes^ 

tutïbn du par». te 
d' autant plus -pqPMj*^^ 1 
aucun pouvoir. - qui «ura mis fin 
au drame. . -• • •• • - . 

rwaRscSS 

ni eomina 

plus proche de c^dfl*9w«“ 

birmans que de celle des t ecnno- 
gXdTFASEAH. ln«^PgM. 
oour les partenaires tradmoniw» 

gTra^uS- 

oiieBc caphade prendrait » risque 

^nîivitar, - 1- a terni la répirta- 
ttan de lespectabUtéetJtatto^ 
Eté que tas nouveeux pays Indiwr 
(N p ir£Asftjwl«rt 
langueiiiaiit :et tobortjWHinra^^oj- 
oée pour attirer. Vas Investisse- 
ments étrangers. 

^ terroe d*uiv de ^ com- 


La erpatânn d’un embryffli de défense européenne 

Paris et Bonn protestent 

de leur fidélité à l’OTAN 

!§«■■ msn 

rd Chamfong Srimuang, ciief L de r l op ^^ 1 * 6 Ste défense européenne. 

aa»unf rtoitrait «A réufÿf lundi DfOCfia W- , j. i a B&rarritf! en 



rai Uiamtony «««««•»# ~ -- 

p&tomeht devrait se réunir lundi prochain. 

BANGKOK 


de notre correspondant 

s Le pays ne sous appartient 
pas , U appartient à tout le 
monde.» Assis sur un sofa, le roi 
a sermonné pendant vingt 
minutes deux hommes agcnomi- 
u« à la thaïlandaise, a ses pieoa. 
En costume et cravate, le premier 
ministre, te général. Suchmda 
Kra payoon. En chemise de jray- 
san, le général Chamlong Sn- 
..j «noîen omiveriiciir de 



11 leur a îuiuuu i v-— — - . 
tendre, de trouver une sohiüon 
pacifique à la ense. Son 
royaume, a-t-il dit, avait déjà 
d« * dommages inestima- 
bles». Que la violence cesse. 

La scfcne.a^été retransmise par 


toutes les chaînes de télévision, 
mercredi 20 mai à minuit. Dans 
la foulée de U longue réprimande 
royale, les deux ennemis sont 
apparus ensemble sur le 
écran. Le^ ^général Suchindas rat 
engagé à amnistier et à Obérer 
toutes les personnes détenues 
depuis la proclamation ide 1 état 
d’urgence. Il a annoncé que le 
Padement se réunirait dès lundi 
SSfïnender la Constitution. 
Cte son côté, le gén^ C^imio^ 
a demandé que cessent les mani- 
festations de rue. 

Aussitôt. à Tuniversité Ram : 
khaSamii, les étudiants qui 
continuaient de se réua, 5 ® 
dépit, du couvre-feu ont com- 
mencé à se disperser. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 
• Lire ht snite page 4 


par Henri de Bresson 
eï Claire fréon 

On a déjà largement exploité la 
symbolique de la réconciliation 

franco-allemande, notam men t 

lorsque les deux pays déadèrent, 
il v a Quelques années, de créer 
une brigade mixte, et le projet qua 
doit être présenté ™ n» 

de la rencontre de La Rochelle, 
par MM. Kohl et Mitterrand, 
pâtira peut-être d’un sentiment de 
déjà vu. C’est pourtant ce projet 
de constitution d un corps d’ar- 
mée «européen» de^te-cmq 

mille hommes - s’il aboutit - que 
P Histoire retiendra. 

La petite brigade avait des airs 

boa enfant de fanfare bilingue 

dont nul n’a januis 

pouvait potentiellement boulever- 


ser les données de la sécurité en 
Europe. Avec le corps d armée, 
qui devrait compter dix fois ptas 
d’hommes et être opérationnel fin 
1995 on passe à des choses plu 5 
sérieuses. Non seulement ^en 
quantité, mais par tout ce qu iro- 
nique sur le fond ce projet, qui se 
veut le noyau d’une véritable 
défense européenne. 

Sur le plan pratique, on a tiré 
les leçons de la brigade en renon- 
çantàTidée d’intégration par ta 
base sur laquelle elle reposait, 
intégration d’autantplus facile à 
réaliser que les régimentsalley 
mands «fêtaient pas mtégrw a 
l’OTAN. Cette intégration était 
tellement problématique au elle 
excluait en fait Textension à d’au- 
tres imités ou à d’autres pays. 

Lire U «rite page 6 


Rencontre 
Lahnde-Waechter 

Les deux courants écolo- 
gistes sur la voie d un 

accord électoral 

paga s 

Progrès 

contre b leucémie 

Une équipe française met au 
ooint un nouveau traitement 
r page 11 


1.FI MONDE DES LIVRES 

L'étemeBe figure du « criti- 
que littéraire » est évoquée 
par Philippe SoHers, à travers 
Sainte-Beuve, que 1 on ree- 
cfite. Les Voyages on Francs, 
de Stendhal. - que critiquait 
Sainte-Beuve - paraissent 
dans « la Pléiade » /voir la 
chronique de François Bon). 
Loin de ta * crWquB », ) en- 
thousiasme d'un écrivain 
pour l'un de ses contempo- 
rains : J.-M. G. La CW®»' ■ 
lu le nouveau livre de «ai- 
vani. 

Le feuilleton de Michel 
Braudeau ■ D'autres 
mondes, par Nicole Zand 

pages 25 à 36 


POINT 


La question kurde 

page 7 

K Sur le rlf» et le semmin cw»M 
selnmalp^M 


La W®e mort de Rajiï Gandhi 

à an tyrès son assassinat par des «Aigres» iamoà 
/'ancien premier ministre indien n’est guère masHs 

. - renouer avec le succès après 


Plusieurs milliers de réfugiés musnlmans 
retenus par des milices serbes 
ne pas, touf omwuè ? 


NEW-DELHI 
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rlpromta dont ta 
le secret le 
devra sans dmrie * 
pourrait par exempte, êtm rem- 

olacé. du Tncirn tamporafaement 
par ’ex-flénéral & em 
nùmda. M«riSr mWslIB -de-lSHB 

de nouveaux troub la», te» 
tabes devront lenh <te ta 

réalité t l'appétit de démocratie 
?dSS s'iS^ït. l'écho piihjjte; 
mSt la «te du 

^jstTAssr£S 

bureaucratie longtemps dtocràta. 

H est siflnHicatf^tesmaiJ 
testants s'an 
«ment aux «vrohotes Ai 
et qu'ils ne ae sotenjfivrti^a 
aucun pillage da 

gffa SS 

SrsttWSS 

de se cantonner dans toUÏ * 
tés traÆtlmmalles *. 
sécurité du royaume, au profit 
T^anandal» et non contre leurs 


M 0147 - - 6 ^ 0 . 


do notre correspondant 

• M- Sonia Gandhi s’est inclinée devant ta 
haute lampe à huile de terre ciute « : a joint 
les mains dans le narmsie (l> on J ou 2,^' 
iinnnpi puis, entourée de ses enfante, 

Priyanka et 

resttadé de brique recouverte de 
de jasmin où fut incinéré son mari. LotSr 
qu’elle s’est assise au premier rang de 
foule, elle a discrètement essuyé une larme 

rs»n de »» w 

deuiL n y a un an, le 21 mai IWI» «JP 
Gandhi périssait dans r explosion (Tune 
bombe que s’était attachée autour dœ reins 
une jeune femme membre d’un 
suicide des «Tigres» tamouls sn-tanka^ 
L’andeu peamier munrtre ,od . ,en .* , ^ I 5fiS 
en oléine campagne électorale dans TEtat 
Méridional du Tamü-Nadu. H se l^^dc 

•fréquente bains de foule, bien décidé à 


renouer avec le succès a Pÿ 

purgatoire. Mais à Sriperorabudur, un vite 
qurn'était que l’une des multiples éu^ 
d'une campagne harassante, 
ÏJSnrSSSd. se vençer.de Reji» . «t 
ïnden «allié » m 1“ avait aidés pins «tra- 
his». 

Jeudi & l’aube, ks dirigeante irated ta 
famille du disparu sont venus * 
auprès du lieu de ta crémation du damer 
des Ndmi, dans un parc de Delhi en dot 
dure du fleuve Yamouna. Le prenuer m» 
tre Narasimha Rao est «rivé peu^ tonp» 
mrfai la veuve de Gandhi, puis s est^ envoie 
SStôt pour Sripenimbudur d eva rtavter 
Seu dansta journée une autre ofréanome 
jnarauant le premier anmvosaire de ta mort 
de Raiiv. D n’aura cependant guère fallu 
feu^ips à l’Inde pour se remettre ttechoc 

ébranlé ta pays le soir du 21 mai de 

Tan passé. BRUNO PH1UP 

lire la State page 4 
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Editions du Seuil 



par Annie Kahn 

Les uns le disent centralisateur, 
autocrate, cassant, froid, préten- 
tieux. Les autres aiment sa capa- 
cité à faire confiance, son carac- 
tère simple et entier, passionné, 
courageux. A entendre les ans et 
tes autres, M. Raymond Lévy est 
un être complexe. Certainement 
pas. 

La raison de ces appréciations 
contradictoires est au contraire la 
constitution binaire du person- 
nage : il aime ou il n’aime pas. 
Tout ou rien. Avec pour consé- 
quence qu’il est ou n’est pas 
aimé. 

Pour être, avec lui, du bon côté 
de ta barrière, il faut impérative- 


ment remplir deux conditions. 
Tout d’abord : il convient d’être 
intelligent, ou du moins jugé td; 
sinon, dit-on de lui, «d vous 
regarde en vous considérant 
comme un saus-nul: il est effroya- 
blement dur et caustique». 
Second impératif : on doit eue 
d’une honnêteté irréprochable. 
Incapable de mensonge, Ray- 
mond Lévy exige la réciprocité. 
N’importe quelle gaffe vaut 
mieux qu’une contrevérité. Son 
parier vrai émaillé sa vie profes- 
sionnelle, entièrement consacrée 
aux entreprises ou au service 
publics. 

Lire la suite et l'entretiea 
avec H Lérjr page 17 
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DEBATS 


Société 


Les Etats-Unis sont dans le désarroi » 

nous déclare M. Michel Crozier 


Auteur du Mal américain 
(Fayard, 1980) et d'autres travaux 
sur les Etats-Unis, Michel Crozier 
est président du Centre de socio- 
logie des organisations (CNRS). Il a 
enseigné à Harvard et est aujour- 
d'hui visidng professer à l'Ecole de 
sciences sociales de l'université de 
Californie (Irvine). 

cr // y a dix ans, dans le Ma) 
américain, vous parliez déjà de 
«crise morale» à propos des 
Etats-Unis. Comment caractérise- 
riez-vous cette crise aujourd'hui ? 

- Je crois que ce qui est en jeu en 
Amérique actuellement, c'est La logi- 
que des rapports humains. U leur 
vient du calvinisme, du puritanisme 
une perception du bien et du mal 
très tranchée, en termes de 
blandnoir. Or cette logique-là n'est 
plus adaptée au monde moderne, 
dont les Etats-Unis ont pourtant été 
les champions. Nous, Français, nous 
apprivoisons le mai par petites 
touches. Chez eux, il y a une fascina- 
tion du mai. inconnue ailleurs, dont 
l'actualité rappelle périodiquement la 
réalité. 

» fl y a en Amérique une crise des 
valeurs, bien sûr, faite de laxisme, 
d'hypocrisie et de rejet de l’autre 
mais, plus profondément, une inca- 
pacité à sortir de cette logique 
blanc/noir alors qu’il leur faudrait 
s’adapter aux nuances du gris qui 
caractérisent le monde d’aqjourd’hui. 


Les limites 
du weffare 

- Dans les années d'après- 
guerre, les Américains ont pu 
croire à un progrès perpétuel, i 
une sorte de afin de l'histoire». 
Mais, de la guerre du Vietnam 
aux émeutes de Los Angeles, 
c'est plutôt à un retour du tragi- 
que qu'ils assistent.. 

- L'Amérique est dans le désarroi. 
U y a aujourd’hui une moindre capa- 
cité du système à répondre aux évé- 
nements qui lé troublent. Les Etats- 
Unis, comme un homme affaibli par 
la maladie, sont devenus vulnérables. 
Pourquoi? Parce que le rapport res- 
sources naturelles-homme sur lequel 
était fondée leur prospérité ne joue 
plus en leur faveur. 

- L'avantage que leur donnait ta 
a Frontière ». sans cesse repous- 
sée par la conquête de nouveaux 
espaces, n'exista plus? 

- Précisément. L'avantage différen- 
tiel dont ils ont longtemps disposé a 
disparu. Ils ont été rattrapés. Cet' 
avantage a subsisté des années 
durant à cause des richesses accumu- 
lées, mais les ressources financières, 
économiques et même morales sur 
lesquelles il reposait ont été gaspillées 
à un moment tragique de leur his- 
toire, la guerre du Vietnam. 

- Les Français ont générale- 
ment des fondements de la 
société américaine une vision pui- 
sée dans Tocqueville. Or F Améri- 
que à laquelle celui-ci se réfère 
est soctotogiquemerrt et ethnique- 
ment homogène. Les vagues 
cHmmigration en ont fait depuis, 
une anation de nattons». Voyez- 
vous dans la cohabitation de cas 
anations» une chance ou un ris- 
que de désintégration ? 
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- Je croîs que le modèle d’inté- 
gration fonctionne toujours, malgré 
l’émigration aux Etats-Unis de popu- 
lations dont les valeurs culturelles ne 
sont pas celles des premiers immi- 
grants européens, les hispanophones 
et les Asiatiques en particulier. 

» Les valeurs américaines sont 
parfaitement adaptées aux Asiati- 
ques, d'où leurs succès dans tous les 
secteurs de la société. Pour les hispa- 
nophones, c'est moins évident, mais 
leur intégration, qui a été plus diffi- 
cile et qui a pris plus de temps, est 
en bonne voie. Ce sont de plus en 
plus souvent des bottants à l’améri- 
caine. Leur intégration est en tout 
cas moins problématique que celle 
des Nord-Africains en Fiance ou aff- 
leura en Europe. 

- On ne peut pas en (tiw autant 
des Noirs... 

- Le problème de la communauté 
noire est plus profond. 21 touche à 
des réflexes identitaires. D’une cer- 
taine façon, les Noirs se pensent on 
les pense comme inférieurs. D'où 
leur moindre capacité à jouer le jeu 
de la logique américaine. Bush n'a 
pas tort de dire qu’il ne faut pas en 
faire des assistés, sauf que dans les 
circonstances actuelles ce discours 
peut sembler tout à fait choquant 
Néanmoins, avec les meilleures 
intentions du monde, on a pris à 
l'égard des Noirs certaines décisions 
qui se sont révélées malencontreuses. 

» En particulier, 1e développement 
du weffare a eu pour conséquence 
d’enoourager tes mères i rester céli- 
bataires. Aux Etats-Unis, il est 
rationnel financièrement que 
l’homme s’éloigne de la femme. 


Résultat : la moitié des enfants noirs 
- et dans les ghettos plus encore - 
sont de couples illégitimes. Pour les 
filles, c'est moins dramatique, mais 
pour les garçons, le modèle famffiaJ 
le plus répandu repose sur l'absence 
de père. 

- Avec les conséquences aux- 
quelles on assiste... 

- La délinquance est, du coup, 
devenue chez eux quelque chose de 
presque normal. Les émeutes de Los 
Angeles sont, bien sûr, ie fait du 
chômage et d'une situation de 
détresse généralisée, mais elles sont 
aussi le résultat du développement de 
la délinquance et de la drogue. On 
est en présente d'un modèle de dés- 
agrégation interne dramatique devant 
lequel les Etats-Unis paraissent désar- 
més. Car un jeune Noir délinquant et 
drogué, qui veut, qui peut l'em- 
ployer? 

» L'Amérique n’a pas su voir i 
temps ce problème. EDe ne sait pas 
comment le régler- Dans ce climat de 
malaise larvé, il n'est pas étonnant de 
voir des crises éclater périodique- 
ment. 


Une prise 
de conscience 

- On a le sentiment qu'en 
France te système de pr ot ection 
sociale et les politiques menées 
en faveur des populations (fîtes 
«à risques» ont pour l'instant, 
évité le pire. Vous avez l'air de 
penser qu'aux Etats-Unis le weF 
tare s'est révélé contre-producti f. 

- Contre-productif, c’est aller trop 
loin. En tout cas, les programmes 
sociaux ne répondent pas là-bas au 
problème posé, même si, dans les 


COURRIER 


Français Juifs 


Quand on évoque les victimes 
«raciales ou religieûses» que l'occu- 
pation nazie -et- Vichyr agissant 
ensemble ou en convergence, ont 
massacrées sur le sol français ou à 
partir de celui-ci, on dit le plus cou- 
ramment : nies juffsx, vies tsiganes*. 
Dans la plupart des cas, il manque à 
cet endroit un mot, un seul mot. 

C’est là que, rimpüdte ne suffisant 
pas, il serait plus éclairant de dire: 
« les Français juifs ». aies Français 
tsiganes». Car, dans cette «plupart 
des cas», il se trouve que les juifs 
victimes d’un milicien français 
étaient arrachés aux propres compa- 
triotes du milicien, de même que les 
juifs ou les tsiganes victimes d’un 
gestapiste allemand étaient pris 
parmi les ressortissants civils d'un 
pays que la puissante armée alle- 
mande occupait sous convention 
, d'armistice. 


«génocide» à la fois, ffit-ce dans des 
proportions différentes, les juifs et les 
Français. 


WILLIAM ACHEH 
--Paris 


Pauvre Europe 


La Serbie attaque impunément, 
violemment et brutalement Sarajevo, 
symbole d’une Bosnie jusqu’à présent 
tolérante et ouverte, lieu de cohabita- 
tion multiethnique et religieuse. 

Le motif de la «défense des 
Serbes» (hors de danger en Bosnie) 
ne trompe personne et, d'ailleurs, la 
violence quil amène l’accuse. C'est 
l'agression claire d'une République 
reconnue indépendante, au motif de 
la loi du plus fort, car le plus armé. 
Le bombardement de la ville est 
totaL 


Loin d'être superfétatoires, ces cir- 
constances contribuent à une mesure 
plus complète du crime tant milicien 


Pauvre Europe (des Douze) gui I 
termoie mollement et dont la laï- 


que gestapiste, même si 1e martyre 
j parallèle de victimes juives ou tsï- 


atermoie mollement et dont là fai- 
blesse des réactions - même (te prin- 
cipe - frappe, quand eOe ne choque j 
pas. Pour on peu, rite était prête à 
partager en trois une République I 


parallèle de victimes juives ou tsi- 
ganes non françaises montre que leur 
qualité d’hôtes de la France ne leur 
valut pas davantage d’être respectées. 
Le plus souvent, le génocide juif et 
tsigane fut aussi - on a tendance à 
l'omettre - génocide français. Quand 
par tranche de mille Français dont 
i quinze juifs on tue systématiquement 
i un certain nombre de juifs, aussi 
proche que possible de quinze, on 


partager en trois une République I 
reconnue il y a un mois, justifiant 
ainsi l’agresseur et ses méthodes, et 
ne préparant certainement pas à la 1 
paix! L’Europe est un nain politique. | 
Pauvre Bosnie qui a pêché car die 
n’a pas de pétrole. Et quelle crédibi- j 
Eté européenne perdue pour tes pos- 
sibles (hélas!) autres conflits Emirs! I 

LOUIS DE LA RONCIÈRE j 
Paris I 
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- Tout à fait. Malgré tout, ce 
redressement suppose la conjonction 
d’un climat intellectuel, d’une prise 
de conscience des enjeux de la put 
d’une majorité d'Américains et (Tune 
volonté de réforme dans 1e domaine 
juridique, financier, de réducation et 
de la recherche en particulier. D n’est 
pas sur qu'on en soit encore vrai- 
ment là.» 


Propos racueiffts par 
BERTRAND LE GENDRE 


(1) NDLR : Hachette, 1984, collection 
«Pluriel». 
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gine de leurs difficultés il y avait une 
crise du systènre'éducatif. Cestito 


- Au fond, après une phase de 
cécité collective. l'Amérique 
aurait pris la mesure de la crise 
qu’elle traverse. C'est là-dessus 
que se fonde votre optimisme. 
Sur une prise de conscience, 
absente jusqu'ici annonciatrice 
d'un possdtfo redressement. 





années 60 et 70, ce qui a été fait en 
faveur de la communauté noire est à 
l’origine d’avancées considérables, 
juridiques et économiques. 

- Vous tartes référance aux 
politiques d'i affirmative action 
basées sur le droit? 

- Oui et en même temps il faut 
bien voir que ce n’est pas un Noir de 
dix-huit ans drogué qui peut profiter 
d’une politique <&' affirmative action. 
On peut, avec ce genre de politique, 
aider an certain nombre de gens à 
s’en sortir - il s’est créé une assez 
large classe moyenne noire. Mais ce 
n’est pas cela qui règle le problème 
de fond. En France, d’ailteun, fl n'est 
pas réglé non plus. Il y a (tes ghettos, 
donc aussi une forte délinquance. 

- Vous êtes persuadé, vous 
l'avez écrit, que malgré la crise 
qu'elle traverse F Amérique «va j 
repartir». Sur quoi se fonde cet 
optimisme ? 

- Vous le disiez tout à l’heure : j 
Tocqueville se réfore à une Amérique 1 
liés différente de celle d’aujourd’hui. 
Et pourtant, nombre de ses analyses i 
paraissent toujours pertinentes. D a 
nus au jour quelques points forts de 1 
la logique américaine qui valent 
encore aujourd'hui, la logique démo- 
cratique, k passion de l'égalité, mal- 
gré les inégalités patentes de la 
société américaine, le pragmatisme 
des Américains, même si ces logiques : 
n'ont plus le même contenu actuel- i 
tentent.- 


Les enjeux 

de la sécurité routière 

par Georges Sarre 


• M , r Cülema* 




S IX CENT SOIXANTE- 
DOUZE vies sauvées et 
près de vingt mille blessés 
épargnés. C’est le bilan de la sécu- 


rité routière en 1991, par rapport 
l’année 1990. Au total, neuf mille 
six cent dix-sept personnes ont été 
tuées l’an dernier dans des acci- 
dents de la circulation. Nous repas- 
sons «d™ «n dessous du seuil des 
dix mille tués. La France retrouve 
ainsi des résultats voisins de ceux 
de 1960, alors que la circulation a, 
depuis, été multipliée par quatre. 
Cotes, et à partir de 1972, année 
noire de la sécurité routière avec 
prés de dix-sept mille tués, la ten- 
dance générale est à la baisse. Mais 

IODI M uni. 


» Je pense que l’Amérique repar- 
tira, peut être parce que je le sou- 
haite. Nous avons besoin d’une Amé- 
rique active et efficace. Mais mon 
jugement varie. J’ai écrit en 1983 
une postface à une nouvelle édition 
du Mal américain (l), postface ptus 
optimiste que ie livre lui-même, 
publié trois ans plus tôt Aujourd’hui, 
je suis moins optimiste qu'à l'époque 
où j’ai rédigé cette postface— 


» Malgré tout, les Américains 
commencent à comprendre qu’à Port- 


crise du systènre'éducatif. Cesiirii 
point positif, même ri cette prise de 
conscience a pour l'instant du mai à 
se traduire dans tes faits. Mais ça 
commence ici ou là. En ce qui 
concerne le business, les Américains 
ont une conscience beaucoup plus 
aiguë qn'auparavant de l'absurdité 
quil y a de n’avoir pour horizon que 
le court terme. 


leurs origines, d’une part, dans 
l'action de l’Etat et, d’autre part, 
dans les mutations récentes de 
notre société. 

L’Etat, en menant une politique 
de sécurité routière globale, a rem- 
pli ses obligations : à l’achèvement, 
fin 1992, du programme de résorp- 
tion des points noirs routiers 
s’ajoutent les 250 kilomètres d’au- 
toroutes nouvelles mises en service 
chaque année. Le contrôle techni- 
que des voitures de plus de cinq 
ans est désormais pleinement opé- 
rationnel. La formation à la 
conduite a été l’objet d’une vérita- 
ble révolution silencieuse : l'acqui- 
sition progressive de l'expérience 
de la conduite est aujourd’hui pri- 
vilégiée. L'éducation routière à 
l’école est redynamisée. 

Inévitablement, le tandem 
dissuasion/sanction fait partie de 
cette politique. L'alcool au volant 
est maintenant l'objet d’une répro- 
bation sociale unanime, et les 
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moyens de lutte, tant réglemen- 
taires que techniques^ ont été 
considérablement renforcés. La 
lutte contre tes excès de vitesse a 
aussi été repensée. La distinction 


entre petits et grands excès de 
vitesse a été introduite, pour mieux 


vitesse a été introduite, pour mieux 
adapter l'échelle des sanctions, et 
mieux faire respecter les limita- 
tions. De nouveaux matériels de 
contrôle, plus Gables, ont été mis 
au point. L’Etat, qui affirme sa 
volonté de lutter contre l’absurdité 
des drames de la route, doit en 
effet rechercher des sanctions pins 
rapides, plus adaptées, {tins effi- 
caces. 


l’année 1991 se caractérise vrai- 
ment en la matière par un saut 
q uantitatif es qualitatif. L’instaura- 
tion du 50 kiiomèt res/heure en 
ville marque en ce sens une rup- 
ture dans la conduite traditionnel- 
lement excessive d’une minorité de 
Français. Par son effet de sensibili- 
sation, cette mesure a d'ailleurs eu 
des effets favorables pas seulement 
en ville, mais aussi sur l'ensemble 
du réseau routier. 

1992 confirme cette tendance. 
Mais l'effet en rase campagne a 
disparu. Seule la vflte a été, durant 
le premier trimestre, le Üeu des 
progrès de sécurité routière. Le 
dernier bilan global connu, de 
mars 1992, est encore en baisse : 
662 tués, au lieu de 683 en 
mars 1991. Les vingt et un tués de 
moins en ville sont à comparer 
avec la stagnation constatée sur 
route. Neuf mille six cents tués 
dan» des accidents de la circulation 
reste «pendant un nombre encore 
intolérable, surtout si on le com- 
pare aux sept mille cinq cents tués 
dans l’ancienne Allemagne de 
l'Ouest ou aux cinq mille tués en 
Grande-Bretagne. 

L’eqjeu est bien sûr celui de la 
vie, comme l’a rappelé François 
Mitterrand, président de la Répu- 
blique. Mars fl est aussi économi- 
que. Au totaL l'estimation du coût 
de l’insécurité routière atteignait 
les 100 milliards de francs. La 
diminution du nombre et de la gra- 
vité des accidents a des effets sur 
ces coûts indirects : réduction des 
dépenses de Tordre de l milliard 
pour la seule Sécurité sociale, de 
près de 10 milliards pour l’ensem- 
ble de la nation. 

Les progrès réalisés ne sont pas 
le fnnt du hasard. Ils trouvent 


Cest dans cet esprit que sera 
mis en place, le 1“ juillet prochain, 
le permis à points, afin de renfor- 
cer l'aspect pédagogique de notre 


politique. Le retrait de points sera 
en effet, pour le conducteur, un 
avertissement individuel pour nue 
conduite plus apaisée. En ce sens, 
le permis à points est la clef de 
voûte de la politique de sécurité 
routière. 


Celle-ci s’est appuyée sur les évo- 
lutions de l’opinion publique en 
matière dé sécurité routière. La 
chute des ventes de voitures à 
caractère sportif, telles les GTl, 
reflète les nouvelles motivations 
des consommateurs- Si, aujour- 
d'hui, la sécurité n’est plus un 
tabou mais un argument de vente, 
c’est en grande partie grâce au dia- 
logue que nous avons noué avec les 
constructeurs. ■ 


Avec l’instauration du 
50 kilomètres/beure en ville, nous 
avons également ouvert le débat 
sur la puce de l’automobile dans la 
cité. Les maires, par la modulation 
de la vitesse à 30, 50 on 
70 kilomètres/beure, ont doréna- 
vant la maîtrise de l'usage de la 
voiture dans leur agglomération, en 
fonction de l'aménagement urbain 
-réalisé, c’est-à-dirê en fonction des 
grandes orientations qu’ils auront 
choisies. 


Une Image 
qui change 

Cest en fin de compte un nou- 


vel enjeu économique qui se des- 
sine. La politique de sécurité rou- 
tière a maintenant un impact 
directement productif. Le 50 en 
vflie devrait redynamiser le marché 
de l’aménagement urbain. Le 
contrôle technique a permis la 
création de deux mille emplois. La 
dimension économique de la politi- 
que de sécurité routière ira crois- 
sante. Des nouvelles technologies 
naîtront les progrès de demain : 
c’est la raison des 695 millions de 
francs engagés conjointement par 
l’Etat et les constructeurs sur on 
nouveau programme de recherche 
d’un «véhicule de sécurité rou- 
tière». 


Ces améliorations appartiennent 
à un avertir très proche : la voiture 
de monsieur tout-Ie-monde sera 
dès demain équipée de détecteurs 
de surveillance technique; dès 
après-demain de détecteurs de vigi- 
lance qui alerteront 1e conducteur 
trop fatigué pour poursuivre sa 
route. Les informations nécessaires 
à la conduite seront projetées sur le 
pare-brise, comme elfes le sont 
aujourd’hui pour les avions de 
combat. Le brouillard ne posera 
plus aucun problème, grâce aux 
radars embarqués, etc. 

Ces mutations concernent égale- 
ment la route : son exploitation, la 
gestion de la circulation, l'informa- 
tion des usagers sont dès à présent 
des métiers. Ils préparent une route 
véritablement au service des usa- 
gers; une rowe qui ne crée pas de 
mauvaise surprise, qui guide le 
conducteur au lieu de, parfois, le 


L'ensemble de ces évolutions 
accompagne et conditionne celle de 
la voiture dans notre rie. Ne nous 
y trompons pas : Tunage. de l'auto- 
mobile change; Sa place dans natte 
société sera bientôt radicalement 
différente. Sou usage sera tout 
autre. Ces nouveaux modèles sont 
déjà à l’étude. L^usage de la voiture 
s'intégrera ainsi, peu & peu, dans- 
un schéma global de transports, en 
même temps que d ans un cadre 
. urbain pins humain et plus rcspec- 
tneux de .l'environnement 

fi ne restera alors i l’insécurité 
routière qu’une marge incompressi- 
ble d’accidents. Nous sommes sur 
cette voie, Cest le véritable sens . 
d» progrès actuels de la sécurité 
routière. 


► Georges Sarre est secrétaire 
d'Etat aux transports routiers et 
fluviaux. 
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. ETATS-UNIS t eondamné à mort au terne d'an procès bâclé 

Roger Coleman a été exécuté en Virginie 


Le cas de Roger Coleman a 
lait l'objet d'une intense cam- 
pagne de puasse parce que son 
procès initiai, au cou» duquel I 
a été condamné à mort, a été 
manifestement bédé, et aussi 
parce que de nouveaux élé- 
ments de preuves, présentés 
par la défense, n'ont jamais été 
examinés par la justice. La Cour 
suprême, qui entend limiter (es 
possibilités d'appel, a rejeté un 
dernier recours, et Roger Cole- 
man a 'été exécuté, mercredi 
20 mai, en Virginie. 

WASHINGTON . 

dé nome correspondant 

Il était devenu une «r cause célé- 
bré». Depuis une semaine, Roger 
Keith Coleman, trente-trois ans, 
condamné à mort pour meurtre et 
viol, était chaque jour sur les écrans 
de toutes les télévisions américaines. 
Interrogé depuis sa ceUute, il damait 
son innocence et, la voix calme, te 
ton posé, neptaidaù son dossier à lon- 
gueur d’émissions spéciales. Dans 
une de ses dernières interventions, il 
déclarait : «Si je suis exécuté; on 


prouvera plus tond que j'étais innocent 
et mon cm témoignera de tout te mal 
que représente la peine de mon ». 

. Roger Coleman a été conduit, 
mercredi 20 mai, peu après 
23 heures, sur là chaise électrique et 
exécuté dans U prison de Jarrat, en 
'Vî remie. Une juridiction d’appel 
fédérale et la Cour suprême lui 
avaient, dans la journée, refusé l’ac- 
cès aux derniers recours possibles : 
les magistrats ont estimé qu’il n'y 
avait pas matière & juger de nouveau 
une affaire déjà traitée à tous tes 
échelons de la justice dé TEtai de 
Virginie. Mardi, 1e gouverneur de 
l’Etat, M. Douglas Wikter, avait 
refusé sa grâce, faute, a-t-0 dit, 
d’avoir été convaincu de 
?* Innocence* de l’inculpé. Mais, pré- 
cisément, si Roger Coleman est 
devenu une «cause célèbre» aux 
Etats-Unis, c’est parce qu’une grande 
partie des médias sont persuadés 
qu'a y avait un sérieux e doute» sur 
sa e culpabilité »[ nombre de com- 
mentateurs ont fait valoir qu’un 
condamné à «la plus irrévocable des 
peints», comme dit la Cour suprême, 
aurait dû avoir le bénéfice de ce 
«doute». 

Mineur de fond dans une misé- 
rable bourgade de Vramie-Occi den- 
tale, Roger Coteraanaété accusé, fl y 
a onze ans, d'avoir violé et tué sa 


beUe-soeur à coups de couteau ou de 
ciseaux. B est jugé en quatre jours, 
défendu par un avocat débutant 
commis d’office parce que Coleman 
est trop pauvre, reconnu coupable et 
condamné A mort- Les preuves? IL y 
a une petite zone d'ombre (fans rem- 
ploi du tempe qu'il ne peut justifier. 
La jeune femme était timide, habitait 
une maison isolée et n'aantît pas 
ouvert à un inconnu- Etes traces de 
sperme et de sang- découvertes sur fa 
victime correspondaient -3u groupe 
de Roger Coleman, un groupe Lits 
rare. Et, surtout, Roger Coleman 
avait déjà purgé deux ans de prison, 
de 1977 à 1979; pour tentative de 
viol effectuée sous la mena» (Tune 
arme. 

Victime 

de sa pauvreté? 

Aucune «preuve directe» n'a pu 
être avancée : ni empreinte ni 
témoin. Au fil des procédures d’appel 
en Vûghûe. la défense présentera de 
nouveaux éléments de nature à 
ébranler sérieusement lé premier ver- 
dict. Mais, parce que la défense avait 
dépassé le délai légal de vingt-quatre 
heures, l’action qu’elle intentera 
devant-une cour d’appel fédérale sera 
rejetée, et aucun des nouveaux élé- 
ments ne sera jamais examiné. 


Pour on des commentateurs du 
Washington Post, M, Richard Cohen, 
un tel dossier plaidé à temps par un 
avocat expérimenté n’aurait sans 
doute pas abouti à une condamna- 
tion à mon: Coleman, écrit-il, a été 
victime de sa « pauvreté ». L’hebdo- 
madaire Time, qui, il y a deux 
semaines, consacrait sa «une» à 
cette affaire, commentait de son 
côté : mil est tout à fiùt possible qu'il 
(Coleman) mourra victime d'an sys- 


TCHAD : selon une commission officielle 

Quarante mille personnes 
auraient été tnées sous le régime 
du président Hissène Habré 


La dernière gaffe de Dan Quayle 


WASHINGTON 


dé notre correspondant 

Le vice-pré aident américain. 
M. Dan Ûuayle, a la réputation 
d’étre un i gaffeur», il viànt de 
commettre une nouvelle bourde 
qui faisait, mercredi 20 mai, les 
délices de toote te. presse, la 
«une» des journaux télévisés et 
suscitait l'embarras de la Maison 
Blanche. Menant campagne en 
Californie, te vicerprésident, fils 
d'tinflÿ jrèa rjcfÿ .famifle, est aHé 
dire aux : . pauvres des ghettos 
urbains qu'is souffraient avant tout 
d'une «pauvreté de valeurs^,. . 

Costume impeccable, visage 
poupin, habitué .des terrains de 
golf, M. Quayle a expliqué que la 
pauvreté et tes problèmes des 
ghettos étaient d'abord , dus à 
« /'effaocfremûnf do fa .structure 
familiale m. h la disparition des 
«valeurs» trâcStionnetes tefles que 
«fa sans de b msponsabünà ïnévf- 
duotia» et « l'assiduité au travaux. 
Statistiques h, i'appu, â a expfiqué 
que fa pauvreté touchait beaucoup 
plus les enfants nés de mère céa- 


bataàe - fa m^orité dans fa com- 
munauté noire - que ceux élevés 
par leurs deux parants. 

■ STI en était resté fa. M ûuayle 
rt'auraft fait que tenir te discours 
habituel ,de fa droit» républicaine et 
cultiver un électorat conservateur 
qui ne doit pas faire défaut è 
M. George Bush an novembre. 
Seulement, pour Xustrer son pro- 
pos, M Quayle e cru bon de s'an 
prendre à l'un des plus popiiahes 
- et desipius talentueux - folio- 
tons télévisés du moment, «Mur- 
phy Brpwie,,. 

Question 

Incarnée par .l'actrice Candice 
Bergen, Murphy est une célèbre 
journaliste de télévision qui, dans 
les damiers épisodes de fa série, a 
dn/orcé pute décidé de- garder l'en- 
fant dont afo est enceinte de son 
ex-mari et de i'étever seule. Le 
vice-président y a vu une attaque 
contre la famille traditionnelle et 
une ode à fa famttte monoparen- 
tale. Mal lui en a pris, fi y eut 
d'abord une réplique cinglante de 


(a productrice de la série, Diane 
EngEsh : «S? croit qu'uns femme 
ne peut élever un enfant sans 
père , a-t-elle déclaré, i ferait met» 
de s’assurer que l'avortement 
demeura. sam risque et légeLa 

fl y sut, ensuite, un tollé de fa 
part de nombreux téléspectateurs 
(et téléspectatrices) qui- ont posé ta 
question : «Murphy aurait-elle dû 
choisir de ne pas garder /'en- 
fant / » Question-piège pour (a 
vice-présidant, qui est un des plus 
virulents opposants au droit à 
l'avortement et entend en. faire un 
des thèmes de campagne. . des 
républicains dans fa bataiKé pour 
fi^petion préadanûejte de noverq- 
bre. M. Quayle est resté à court 
d'arguments. Interrogé, te prési- 
dent Bush a, prudemment, esquivé 
le débat Harcete de questions, 
son porte-parole. M. Martin Rtzwa- 
tar, était encore plus embarrassé : 
bien sûr, H est, lui aussi, pour la 
défense' des valeurs famiSales, seu- 
lement a-t-S confié, i adore «Mur- 
phy Brown», et Candice Bergen 
est son actrice préférés... 

A. Fr. 


la forme et fa procédure que la ques- 
tion de savoir s'il a effectivement tué 
(-) est devenue subsidiaire.» 

L’affaire fWfw^an illustre un chan- 
gement de politique de la Cour 
suprême : sous la houlette de son 
président, l’ultre-conservaicur Wil- 
liam Rehoquisc, fa Cour entend limi- 
ter au maximum les possibilités d’ap- 
pel au niveau fédéral. Si les 
condamnés peuvent durant près de 
dix an» multiplier les procédures à 
tous les échelons de la justice d’un 
Etat puis i ceux du gouvernement 
fédéral, alors, dh la Cour, on embou- 
teille le système, et la peine de mort, 
appliquée si longtemps après les faits, 
perd son éventuelle exemplarité. 
Pour la Cour, la multiplication des 
possibilités de recours fédérales va 
aussi & rencontre du fédéralisme, en 
diminuant la valeur des jugements 
tendus dam fas Pmk. Commentai te 
du New York Times : « CVsf indigne 
pour un gouvernement (...) de se 
cacher ainsi derrière le jëdéraiisme 
quand une vie est en jeu et qu'il y a 
autant de preuves d’une injustice com- 
mise au niveau d’un Etat.» 

La campagne menée dans cette 
affaire a peu de chance d’ébranler 
une écrasante majorité d’Américains 

3 ue tous les sondages disent partisans 
t la peine de mort. Réintroduite 
dans l’arsenal pénal du pays en 1976, 
elle est appliquée dans trente-six 
Etats qui connaissent une aussi forte 
criminalité que les autres. U y a 
aujourd’hui 1 588 personnes dans les 
cellules des condamnés & mort, et le 
rythme des exécutions augmente : 
déjà dix-sept cette année,' pour qua- 
torze en 1991. 

ALAIN FRACHON 


û Nouvelle exécution au Texas. - 
Condamné A mort pour avoir par- 
ticipé au viol et au meurtre d’une 
adolescente, Jésus Romero, vingt- 
sept ans, originaire du Mexique, a 
été exécuté par injection d’une 
dose mortelle, mercredi 20 mai, au 
pénitencier de Huntsville (Texas), 
après qu’un recours en grâce eut 
été rejeté par la Cour suprême des 
Etats-Unis. Deux de ses coïnculpés 
ont été condamnés l’un A mort, 
l’autre à vingt ans de réclusion. - 
(AFP.) 


{ Selon (e rapport d'une com- 
j mission d'enquâta officielle, 
remis au président Idriss Déby, 
mercredi 20 mai, à N'Djamana, 
quarante mille personnes 
auraient été exécutées ou 
seraient mortes en détention 
sous le régime de l'ancien prési- 
dent Hissène Habré. 

Ces révélations surviennent 
alors que le nouveau pouvoir 
resta confronte à une grave 
crise économique et financière. 
Ces difficultés ont conduit te 
chef de l'Etat à mettre sur pied 
un «gouvernement de consen- 
sus». et à désigner, mercredi 
soir, un nouveau premier minis- 
tre, M. Joseph Yodoyman, en 
remplacement de M. Jean 
Bavràyeu AJingue. La vaille, un 
projet d’ordonnance relatif à la 
révision de la Charte nationale 
(Constitution provisoire) avait 
été adopté, conférant au pre- 
mier ministre la fonction de chef 
de gouvernement - jusque-là 
détenue par le président 

Quelques semaines après son 
arrivée au pouvoir, en décembre 
1990, le président Idriss Déby 
avait nommé une commission, 
chargée d’enquêter sur les crimes et 
détournements commis sous l’an- 
cien régime du président Hissène 
Habré, aujourd'hui réfugié au 
Sénégal. Après dix-sept mois de 
travaux, cette commission a rendu, 
mercredi 20 mai, son rapport au 
chef de I’Eul Selon ce rapport - 
qui accuse l'ancien chef de l’Etat 
d'avoir a commis un génocide con- 
tre le peuple ichadlen » - le nombre 
de personnes mortes en détention 
ou exécutées sous le régime Habré 
s'élèverait A 40 000, dont 4 000 
ont pu être identifiées. 

«Une machine 
d'oppression» . 

Tortures, empoisonnement, mort 
par asphyxie... «Habré et ses tor- 
tionnaires n'ont épargné aucun 
moyen », souligne le rapport Au 
cours de ses enquêtes, la commis- 
sion a effectué trois exhumations 
dans les environs de N’Djaraena. 
L'une d'entre elles a permis de 
découvrir « un charnier de cent cin- 
quante personnes massacrées à bout 
portant en 1983», à vingt-cinq 
kilomètres de la capitale. Dans ses 
recommandations, la commission. 


PROCHE-ORIENT 


/ISRAËL ; la préparation du scrutin du 23 juin 

Quand un système électoral 
permet des candidatures inattendues ou douteuses... 


JÉRUSALEM 


de noire correspondant 

Un consortium de te saucisse 
obsédé par te fisc, une pognée de 
«femmes battues», et fatiguées de 
l'être, un couple de meurtriers pré- 
sumés ai quête d’immunité parle- 
mentaire, un rabbin plus fanatique 
de fa détente que dè la Tprah, deux 
jeunes racistes purs et dure, un 
doux adepte de ta médiation trans- 
candàntafa et quelques autres fflu- 
minés plus ou moins dangereux... 
Place au fbfldore, vive les farfelus ( 
A un mois des élections générales 
prevues pour le 23 juin en Israël, 
trente listes, dont une douzaine h 
caractère plus ou raôns fantaisiste, 
onr été déposées mardi 13 mal 
auprès de la commission électorale. 

Le phénomène des candidatures 
dites «spécifiques» est teRemem fié 
au régime de proportionnelle inté- 
grale qui sévit (fans te pays depuis 
quarante ans qu’il ne mit même 
plus sourire. (I suffit; après tout, 
pour concourir, de déposer un chè- 
que certifié de 23 000 shekels 
{environ 56 OOO F], accompagné 
de 1 500 signatures de soutien, et 
la tour est joué; Bien sûr, _ ceux qui 
ne parviendront pas à récoitor tes 
quarante et quelques mille voix 
nécessaires à l'obtention .d'un siège 
à la Knesset perdront nrémédiabte- 
ment leur mise. Mais; au tarif de fa 


publicité télévisée, ce n'est pas très 
cher payer. 

Parfois utile aux sans-grade qui 
s'estiment porteurs d'un message 
particulier, te système est pan bénit 
pour tes escrocs en tout genre. 
Ancien député et ex-fnflSonnaîre, 
M. Samuel Ratto-Sharon, de som- 
bra réputation en France, n'est pas 
parvenu cette fois à réunir tes 
signatures érigées. Ou, ptatOt, i a 
affamé qu'on tes lui avait volée» è 
fa veffle de fa date fatidique, os qui, 
pour ta commission électorale, 
-revenait strictement au même. 
Invité Fan dernier par la justice 
Jsraéfierms. i rendre une partie des 
misons de dotera dérobés jadis è 
une banque „ française, l'homme 
d’affairés, . qui fut naguère 
condamné en Israël pour corruption 
d'électeurs, s’est vu refuser te délai 
de quarante-huit, heures qu'a soffitt- 
tait pour soumettra sa candidature. 

En revanche, une étrange liste, 
amplement intitulée «L’Etat juif », a 
pu passer mardi la première 
épreuve des élections. Ote a été 
créée par des amis de Robert et 
Rochelle Manning, un couple de 
fanatiques, accuses d'avoir provo- 
qué par lettre piégée fa mort d'une 
jeune femme en I960 è Néw-York. 
Acuietlement détenu en Israël, te 
couple, en se présentant, cherche à 
v à son extradition vers tes 
xs. Le tribunal de Jérusalem 


avait déjà accepté fa demande amé- 
ricaine l'an dernier, et ta Cour 
suprême d'IsraèJ devait justement 
examiner le cas mercredi 20 mai. 

Autre personnage controversé à 
faire une entrée en tentera dans ta 
course aux sinécures parlemen- 
taires, te rabbin Moshe Levinger, 
«grand piètre» patenté de fa colo- 
nisation h outrante des territoires 
de Cisjordanie conquis en 1367 par ’ 
l'Etat hébreu. Condamné Fan der- 
nier è (Sx samatees de prison pour 
avoir tué un passant palestinien, 
après avoir été attaqué è coups de 
pierres dans son bastion d'Hébron 
(en Qqordantaj}, le boutent rabbin, 
Agé de cinquante-six ans, est tou- 
jours armé. Politiquement très 
proche des courants les plus durs 
du Goush Emounhn, te «Bloc de ta 
foi», sa liste se nomme «Torah et 
Terre», programme «bibfique» qui 
drt-fl, devrait lui permettre d'enlever 
eau moins quatre dSàgos à b Knes- 
set». 

Injures 

et insultes 

En fait, estime ta professeur 
Claude Klein, constitutionnaliste. 

* sauf éripnjbable coup de théâtre. 

S serait très étonnant qu'une seule 
de ces Bst&s plus ou maris faétio- 
riques récola un siège à la Knes- 
set». Selon lui même réfaction per- 


sonnelle du rabbin Levinger, pour- 
tant très populaire parmi les cent 
mffle cotons des territoires occupés, 
est Iran d'être assurée. Même s'il 
parvient à prendra des vota aux 
partis d'extrême droite qui- ont 
pignon sur rua (Tetvya, Tsomet, et 
Moledet, sept sièges è eux trois 
actuellement), il aura du mai è m or- 
dre sur l'électorat religieux. Après 
des semaines de tortueuses négo- 
ciations, deux des autres partis reli- 
gieux (tas ultra-orthodoxes Agudat 
Israël et Degeihaiora, six stages è 
eux deux dans l'actuelle Knesset) 
sont en effet parvenus, in extremis, 
è se mettre d'accord pour présen- 
ter une liste commune. 

La commission électorale doit 
vérifier que les programmes politi- 
ques des différantes lestes ne sont 
pas en contradiction avec la Loi 
fondamentale du pays. Prôner Ja 
haine raciale ou remettre en cause 
ta caractère juif et démocratique de 
l’Etat est fbrmeSement interdit. Pour 
ta res», chacun sera fibre de dire et 
de mérSra tout son saoul. Bien que 
ta campagne ne soit pas encore 
entrée dans sa période chaude - 
celle qui s'ouvrira avec las temps 
de parole réglementaires à ta télévi- 
sion nationale. - les insultes et les 
coups bas voient déjè de tous 
côtés. Des militants du Ukoud, te 
parti nationaliste de M. Itzhak Sha- 
mir. actuellement au pouvoir, ont 


ainsi commencé dans les réunions 
électorales è distribuer divers gad- 
gets et autocollants, présentant 
M. Itzhak Rabbin, leader des travafl- 
fistes et grand favori des sondages, 
comme un ivrogne invétéré. «Le 
pays, affirme un libelle signé d'un 
prétendu Comité national contre 
l'alcoolisme et imprimé è 
50 000 exemplaires, veut un pre- 
mier ministre eux idées chères, pas 
un akx/oôqoe.» 

PATRICE CLAUDE 


□ Vingt-quatre Palestiniens 
blessés par bâties en Cisjordanie 
et à Gaza. - Vingt-quatre Palesti- 
niens ont été blessés mercredi 
20 mai par des tirs de soldats et 
de membres des «unités spé- 
ciales» israéliennes, en Cisjordanie 
« è Gaza, selon des sources pales- 
tiniennes. Un porte-parole de l'ar- 
mée a fait état de vingt et un Pales- 
tiniens blessés, dont un 
grièvement. Les Palestiniens avaient 
organisé des manifestations pour 
l’annivetsaire de la tuerie de Rtehon- 
le-Zion, près (fa Tel-Aviv, au cours 
cte la quête un Israélien avait ouvert 
le feu sur un groupe de Palesti- 
niens, tuant sept d'entre eux et en 
blessant dix autres. - (AFP.) 


qui est présidée par un magistrat, 
M. Mahàmat Hassan Abakar, laisse 
entendre que certaines caractéristi- 
ques du système répressif en 
vigueur A l’époque de Hissène 
Habré n’ont pas disparu . Ainsi, il 
est recommandé au président Déby 
de « réexaminer les attributions et 
les structures du nouveau service 
spécial», le Centre de recherches et 
de coordination de renseignements 
(CRCRX qui a succédé & la meur- 
trière Direction de la documenta- 
tion et la sécurité (DDS) qui offi- 
ciait i l’époque de M. Habré. 

U faut que le CRCR « redevienne 
un Instrument au service du peuple 
et de son bien-être et non une 
machine d'oppression et de sup- 
plice »,'l»t-on dans le rapport. La 
commission recommande au chef 
de l’Etat « d'écarter de leurs fonc- 
tions, dès la publication de ce rap- 
port, tous les anciens agents de la 
DDS réhabilités et engagés dans le 
CRCR». L'un des tortionnaires 
cités dans le rapport, M. Abou 
Moussa, agent du service péniten- 
cier du temps de M. Habré, est en 
effet l’actuel directeur adjoint du 
CRCR. 

En dénonçant A mots couverts la 
perpétuation du «système Habré», 
les membres de la commission 
d’enquête savent qu’ils prennent 
des risques. Il y a quelques mois, le 
vice-pièsident de la Ligue tcfaa- 
dienne des droits de l’homme, 
M* Joseph Behidi, était assassiné A 
N'djamena. La lumière n’a jamais 
été laite sur cette disparition. 

M.-P. S. 


ALGÉRIE 

Quatre islamistes 
tués par la police 

Quatre militants islamistes ont été 
tués mercredi 20 tnai, lors d’une opé- 
ration menée par les forces de l’ordre 
dans le quartier populaire de BeL 
court, A Alger, a-t-on indiqué de 
sources policiircs. Ils appartenaient A 
un groupe extrémiste qui aurait été 
impliqué dans l’assassinat d’un offi- 
cier de police, dans le même quar- 
tier, le 3 mai. Le groupe était réfugié 
dans la cave d’un petit immeuble, A 
proximité du téléphérique reliant Bd- 
court à Ryad al-Feth, le grand jardin 
public suiptombau Alger. Pour don- 
ner l'assaut, b police avait fait éva- 
cuer discrètement les familles, pre- 
nant par surprise les membres du 
groupe dont on ignore le nombre 
exact . peux militants ont été tués 
sur les lieux pendant l'attaque, les 
■deux autres, ayant succombé & leurs 
blessures, Tun lors de son transfert A 
l’hôpital militaire de Aïn Naadja, 
dans fa périphérie d’Alger, et l'autre 
après son admission A FhÔpitaL Un 
cinquième a été arrêté au cours de 
l'assaut 

La veille, un inspecteur de police 
avait été assassiné par balles, A Blida 
(SO km au sud d’AlgerX par des 
inconnus qui avaient pris la fuite. 
Depuis le début de l’année, une 
soixantaine de policiers ei gendarmes 
mit été tués tara d’attentats attribués 
aux Islamistes. - (AFP.) 


Q CENTRAFRIQUE : un opposant 
condamné A six mois de prison. - Un 
dirigeant de l’opposition. M. Joseph 
Bendounga, président du Mouve- 
ment démocratique pour la renais- 
sance et l’évolution un Ccntiafriquc 
(CDREC7 a été condamné A six mois 
de prison ferme pour avoir traité le 
chef de l’Etat, M. André Kolingba, 
de «tirailleur» et d’ « inconscient », 
a-t-on appris, mercredi 2Q mai, de 
source judiciaire à Bangui. Le minis- 
tère public avait requis huit mois de 
prison pour a non-respect des prin- 
cipes démocratiques qui exigent le res- 
pect de /'autorité» . - (AFP. Reuter) 

□ NIGÉRIA ; extension des affronte- 
ments religieux. - Selon des témoins, 
les affrontements, confessionnels et 
ethniques, qui ont récemment fait 
près de 300 morts dans ie nord du 
Nigérîa ont gagné la banlieue dé fa 
nouvelle capitale du pays, Abuja. 
«Des gens ont été tués», ont déclaré 
jeudi 21 mai des habitants. Selon fa 
police, près de 250 personnes mit été 
ancrées, dans l’Etat de Kadouna, au 
Nord, durant les quatre jours de vio- 
lences. D’autre part A Lagos, le direc- 
teur de FAutorité fédérale de l'avia- 
tion civile (FCAAJ, te capitaine Ado 
Dabrru, a annoncé, mercredi, que 
tous les contrôleurs aériens, en grève 
depuis lundi, avaient été licenciés, les 
«meneurs» du mouvement devant 
être traduits devant les tribunaux 
pour a sabotage économique ». - 
(AFP. Reuter ,) 

l 
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Mande : l’intervention 
du roi Bhumibol 


Suite de b première page 

Des manifestants ont également 
quitté les barricades qu'ils avaient 
érigées, dans la matinée de mercredi, 
devant cette université de banlieue. 
L'intervention directe du roi a égale- 
ment encouragé la dispersion des 
groupes d’opposants encore présents 
aux abords du quartier des minis* 
tèrcs, théâtre des affrontements les 
plus sanglants et sous occupation 
militaire. 

Bref, quelle que soit ta déception 
d'un bon nombre de gens, dont l’hos- 
tilité à l’égard du général Suchinda 
est profonde, le débat devrait quitter 
la rue pour reprendre dans l'enceinte 
du Parlement et dans les coulisses 
sous la surveillance des deux conseil- 
lera privés du roi, M. Sauva Tham- 
masak et, surtout, le général P rem 
Tinsulanonda, premier ministre de 
1980 à 1988, et dont le prestige 
demeure important. 

Confusion 
et rumeurs 

Après la sanglante répression de 
lunch et mardi, mercredi avait été la 
journée des plus folles rumeurs. On a 
dit que l’hâici Royal, où l’armée 
avait tiré sur les manifestants mardi 
matin et brutalement arreté plusieurs 
centaines de personnes, était en feu. 
Il n'en a rien été mais la confusion 
était compréhensible : des pneus 
brûlaient à proximité, dégageant 
d’impressionnantes colonnes de 
fumée noire. 

Surtout, un peu partout en ville, 
les gens se persuadaient que des 


troupes hostiles au général Suchinda 
marchaient sur Bangkok, à telle 
enseigne qu'en fin d’après-midi cer- 
tains conseillaient P évacuation des 
rues. Rien ne confirmait, pourtant, 
sur le moment, ces spéculations. 
Mais il est vrai que b situation était 
particuliérement volatile. Devant des 
barrages de soldats l'arme au pied, 
des gens se sont regroupés toute la 

{ 'ournée, parfois par centaines, pour 
trûlcr des pneus ou des voitures. 
Quelques coups de feu ont été tirés. 
Des actes de vandalisme ont eu lieu. 
Surtout, devant l’umversité Ram- 
khamhaeng, des barricades piégées 
s’étaient élevées sur une avenue très 
passante, bloquant b circulation. 

A certains indices, pourtant, on 
pouvait sentir que de grandes 
manœuvres s'étaient amorcées en 
sous-main. L’émouvant appel au 
calme lancé de Paris, après consul- 
tation avec son pire, par la très 
populaire princesse Sirindhom, indi- 
quait clairement que le Palais était 
entré dans b danse. En procédant de 
même de Séoul, où il se trouvait. en 
visite officielle, le prince héritier 
Vajiralongkom confirmait cette nou- 
velle donne. Le très respecté roi 
Bumiphoi était donc intervenu. 

Entretemps, b chaîne 9 de b télé- 
vision, qui est publique mais n'ap- 
partient pas à formée, avait changé 
de ton, rompant avec b version offi- 
cielle des évènements reprise jusqu'a- 
lors par b radio-télévision d’Etat. 
Enfin, dans le courant de l’après- 
midi, le général Suchinda avait 
admis, devant des journalistes, que le 
bilan des victimes s’élevait à qua- 
rante morts et à 600 blessés, des 


chiffres probablement Iran du compte 
mais qui tranchaient avec les bilans 
officiels avancés jusqu'alors. 

Le roi a donc mis son immense 
prestige dans b balance en tançant 
publiquement, comme on le ferait 
avec deux mauvais garçons, le pre- 
mier ministre et le général Charn- 
long. Il leur a dit de «s'entraider» au 
lieu de se quereller. 0 a jugé que b 
Constitution actuelle était meilleure 
que la « Constitution intérimaire » 
précédente. 11 les a renvoyés sur leur 
banc d’écoliers réapprendre leur 
bcon et refaire leur devoir. BreL le 
rm a opté, publiquement du moins, 
pour la ligne du «ni vainqueur ni 
vaincu», afin d'éviter de nouvelles 
pertes de vies humaines et de rétablir 
le calme dans son royaume, au 
moment même où les villes de pro- 


Inde : la deuxième mort 
de Rajiv Gandhi 


Suite de b première page 

Cette mort brutale et les photos 
de son cadavre déchiqueté avaient 
traumatisé le pays. Mais, douze 
mois après f attentat, uès peu regret- 
tent cet homme qui symbolisa un 
temps b transition .vers b modernité 
pour une génération avide de chan- 
gements. 

L’étoutiànte étreinte 
des pharisiens du Congrès 

« C'était un brave type, sincère 
mais faible et totalement inexpéri- 
menté. » Telle est, dans le meilleur 
des cas, b remarque qui revient 
désormais dans les propos des 
Indiens, dont beaucoup furent pour- 
tant conquis par b personnalité de T 
«héritier» de la dynastie Nehru- 
Gandhi dans les premiers mois de 
son mandat. Après fassassînat de sa 
mère, Indira, en 1984, le jeune 
Rajiv fut immédiatement propulsé 
au pouvoir. A l’issue des élections 
qui s’ensuivirent, son parti. le 
-Congrès (l), remporta b plus spec- 
taculaire de ses victoires en raflant 
l'écrasante majorité des sièges au 
Parlement. 

«Rajiv aurait pu être la plus 

EN BREF 

□ CHINE : «sérieux avertisse- 
ment» à la correspondante do 
Washiagtoa PosL - M“ Lena Sun, 
correspondante à Pékin du 
Washington PosL , a reçu, mercredi 
20 mai, des autorités chinoises «un 
sérieux avertissement pour s’être 
livrée à des activités incompatibles 
avec son statut et pour avoir violé la 
loi chinoise » {le Monde du 
20 mai). La police avait perquisi- 
tionné son bureau le 17 mai et y 
avait, selon Pékin, découvert « un 
grand nombre de documents 
secrets». M** Sun ne devrait toute- 
fois pas faire l'objet d'une mesure 
d’expubion, estime-t-on de source 
diplomatique. - (AFP.) 

□ Col'E D'IVOIRE; un dirigeant 
du parti au pouvoir demande b libé- 
ration des opposants détenus. - La 
libération des dirigeants de l’oppo- 
sition emprisonnés est le seul 
moyen de résoudre b «crise», qui 


grande contribution à son pays et à 
un parti dédié jusqu'à son arrivée à 
un culte obsessionnel de la person- 
nalité, . remarque .Di.Uip Bob b, l’édi- 
torialiste du magazine India Today; 
son désir de moderniser [l'Inde] tom- 
bait à point nommé. Mais, inévita- 
blement, les pharisiens du parti l'ont 
étouffé dans leur étreinte.» Voilà qui 
résume parfaitement l'humeur de 
ceux qui avaient tant espéré des pro- 
messes de cet ancien pilote que ^au- 
tocrate Indira avait forcé à entrer en 
politique quelques années plus tôt 

La pudeur oblige - évidemment 
aujourd’hui à ne pas se réjouir en 
public de cette disparition. Pourtant, 
b fin de Rajiv ayant marqué du 
même coup celle d'une «dynastie» 

J ui «régna» trop longtemps, les 
ndiens manquent rarement une 
occasion de se féliciter que b famille 
Nehru-Gandhi appartienne pour de 
bon à l'Histoire. 

Même le Congrès, dont le destin 
paraissait encore, il y a un an, indis- 
solublement lié à celui des Gandhi, 
a survécu sans grande difficulté à b 
mort du dernier de b lignée ; 
compte tenu de la «culture» de 
cette formation, tout entière centrée 
autour du charisme de Jawaharlal 


a «sérieusement ébranlé le proces- 
sus démocratique», a déclaré, mer- 
credi 20 mai, à Abidjan, un res- 
ponsable du Parti démocratique de 
Côte d'ivoire (PDCI, au pouvoir), 
M. Djcni Kobcna, chef du courant 
rénovateur. Par ailleurs, un journa- 
liste ivoirien, .VL Serge Bilé, colla- 
borateur occasionnel de FR 3. a été 
interpellé, vendredi dernier, sur 
plainte de b magistrature qui l'ac- 
cuse d’avoir tenu des propos 
«outrageants» pour b justice, lors 
d’un débat à la télévision ivoi- 
rienne. - (AFP.) 

a CUBA : le président Bush prêt à 
aider à la transition vers la démo- 
cratie. - A l’occasion du 90* anni- 
versaire de l’indépendance de 
Cuba, le président américain 
George Bush a adressé, mercredi 
20 mai, un message au peuple 
cubain, l’assurant que son adminis- 
tration « était prête à aider à la 


vince devenaient à leur tour le 
théâtre de manifestations antigouver- 
nementales de {dus en (dus impor- 
tantes. 

Les régies du jeu 
ont changé 

Les règles du jeu ont changé. Le 
général Suchinda s’est engagé à 
appuyer des amendements constitu- 
tionnels qui l'obligeront, s’fis sont 
adoptés, ' soit à se soumettre à 
répreuve d’une élection partieUe, soit 
à se démettre. Surtout, te crédit du 
premier ministre est sérieusement 
entamé. Malgré la dureté de b 
répression de ces derniers jouis, dont 
on lui fort porter toute b responsabi- 
lité, il n'est pas parvenu à rétablir 
l’ordre. Cest le roi qui Fa bit 

L’impopularité du premier minis- 
tre crève les yeux, ce qui laisse pen- 
ser que sa majorité à l’Assemblée, 
déjà bien mince, peut se défaire à 
tout moment. Et nen n’indique que 
les forces années s’entendront long- 
temps pour appuyer un perdant 
dont, en outre, b pr és enc e à ja tête 
du gouvernement est désormais une 


Nehru, d’ Indira puis de Rajiv, on 
pouvait pourtant craindre que le 
meurtre de ce dernier ne soit le 
coup de grâce pour un parti rongé 
par ses divisions et an sein duquel 
nulle personnalité ne semblait offrir 
de solution alternative viable. 

« Certains responsables se sentent 
orphelins, mais le Congrès a récupéré 
rapidement», titrait 1e week-end der- 
nier 1e Sunday Times of india, dont 
l’article consacré à l’anniversaire 
n’est ni plus ni moins qu’une liste 
des mérites de son successeur : 
M. Rao est cotes te seul étranger à 
b «famille» à avoir vraiment réussi 
à s’imposer depuis l'indépendance à 
b tête du parti. 

M. Rao entend officiellement 
poursuivre « l'ouvre » de son prédé- 
cesseur. U serait, en effet, hors de 
propos de remettre en questton les 
vues d’un Rajiv Gandhi, qui pro- 
mettait d’emmener l’Inde sur les 
«chemins du XXt siècle». Mais tes 
visages de Nehru, Indira et Rajiv 
sont autant de statues de comman- 
deur dont l’aura finissante sert à b 
fois de caution et de repoussoir. 

Les canons 
de Bofors 

Car, tout en donnant F impression 
de ne pas rompre trop brutalement 
avec le passé, d importe d’en finir 
avec le socialisme a b Nehru. Les 
réformes économiques d'une 
ampleur sans précédent - sur le 
papier en tout cas - que le gou- 
vernement espère mener à bien en 


entrave au de relations ! 

normales avec (es principaux alliés i 
du royaume. j 

Libre, le général Chamlong se 
retrouve, quant à lui, privé de sa 
principale arme, L’appel aux grands 
rassemblements qui ont tant secoué 
le pouvoir ces dernières semaines. 
Puisque te roi te demande, il doit 
poursuivre 1e combat au sein de r As- 
semblée, dont Ü est membre, et non 
dans h me. Après la sanglante 
répression de ce début de semaine, 
une telle solution ne peut que frus- 
trer bon nombre de manifestants qui 
constatent que. pour l'instant, le 
général Suchinda reste en fonctions 
et que tes députés vont débattre de 
réformes constitutionnelles. Ce n’est 
pas pour un tel résultat que beau- 
coup ont risqué leur vie. Les plaies 
sont encore béantes et la déception 
sensible dans les rangs de ceux qui, 
en fait, ont protesté contre F arro- 
gance du pouvoir mili taire. 

La crise est donc loin d'être entiè- 
rement résolue, car Q ne s'agit {dus 
d’un simple problème de reforme 
constitutionnelle mais d’une véritable 
crise de régime. Les mouvements de 
protestation ont bénéficié, cette 
fois-ci, du soutien d’une partie au 
moins des milieux d’affaires et de b 
fonction publique 
On ne peut donc en revenir à une 
solution négociée entre chefs de Tar- 
mée, anciens généraux reconvertis 
tfarn la politique et politiciens, sans 
tenir compte de l'ampleur du mouve- 
ment populaire Le roi Ta d’ailleurs 
laissé entendre lorsqu'il a évoqué b 
possibilité d’une démission du géné- 
ral Suchinda avant ou après b modi- 
fication de b Constitution par te Par- 
lement. La crise ne trouvera ■ 
véritablement son terme qu’avec la 
formation d’un nouveau cabinet, ce 
qui ne veut pas dire que l'opération 
sera, 1e moment venu, facile à réali- 
ser. 

JEAN-CLAUDE POMONTI 


sont autant de preuves. De même, il 
s’agit de montrer que, sans Rajiv, 
pour moderniste qu’ait été l’ancien 
premier ministre, le Congrès reste 
non seulement le symbole des 
«farces de progrès», mais parviendra 
à réussir là où le fils Gandhi a 
échoué. 

Incapable de réformer sou parti et 
de secouer la bureaucratie pour 
im pulser des r é f or m es économiq ues 

■ qur avaient soulevé tant d'espoirs, 
pris au piège du scandale de 
F« affaire Bofors», ce marchand de 

■ canons suédois qui avait, généreuse- 
ment «arrosé» des proches du pre- 
mier ministre - et peut-être Riyiv 
lui même, a affirmé récemment un 
quotidien de Stockholm, - Rajiv 
Gandhi avait connu l’amertume 
d’une humiliante défaite aux élec- 
tions de 1989. Un an et demi pius 
tard, on le donnai t pourtant grand 
favori du scrutin quand b mort Ta 
frappé. 

Mercredi, à b veille du premier 
anniversaire de sa morL une com- 
mission d’enquête a offideüemcnt 
accusé les Tigres de lib ération de 
l’Eelam tamoul (LTTE) d’être les 
auteurs de l’attentat. Selon ce rap- 
port, c’est en 1987 que te chef des 
«Tigres», Velu pillai Prabhakaran, 
aurait décidé «d’en finir avec 
Rajiv». Cétait l'époque où ce der- 
nier essayait de convaincre tes indé- 
pendantistes de respecter des 
accords de paix signés entre Pfnde et 
Sri-Lanka pour mettre fin à la 
guerre civile entre Cinghalais et 


guerre ci 
Tamouls. 


transition vers un Cuba libre et sta- 
ble». « La dictature Castro ne sur- 
vivra pas à la vague de démocratie 
qui a balayé le monde», a-t-il pré- 
dit. - (AFP J 

a VIETNAM ; an avocat 
condamné à douze ans de prison. - 
Accusé de «propagande anti-socia- 
liste ». M' Doan Thanh Liem, un 
avocat de cinquante-huit ans. a été 
condamné le 14 mai à douze ans 
d’emprisonnement par un tribunal 
d’Hô-Cbi-Minh-Yille, rapporte le 
journal Saigon Giai Phong. Un 
autre Vietnamien, M Nguyen Tri, 
a été condamné à huit ans de 
détention sous le même chef (Tac-' 
cusation. M* Liem avait été arrêté 
le 23 avril 1990 en même temps 
qu’un homme d’affaires américain 
pour lequel il travaillait et qui 
avait été expulsé quelques 
semaines plus tard pour «espion- 
nage». - (AFP.) 


Le chef des irréductibles de là 
guérilla risque cependant d’être jugé 
par contumace, M. Prabhakaran 
étant toujours retranché dans son 
fortin de Jaffha, dans le nord du 
Sri-Lanka. Douze des autres inculpés 
se sont suicidés ou ont été tués. Le 
reste des membres de b «conspira- 
tion» sont pour b plupart origi- 
naires du Tamil-Nadu, naguère le 
plus ardent défenseur de b cause 
tamoule. 

Le fait que 1e président sri-tankais 
Pre mada sa paraisse aujourd’hui 
désireux de parvenir à une qnintinn 

négociée avec l’ennemi tamoul ris- 
que fort peu de faefficer Fextradftion 
de M. Prabhakaran, que les Indiens 
réclameront certainement bientôt à 
Colombo, estime h presse de New- 
Delhi. Dans un tel contexte, b 
publication de cote longue liste d’in- 
culpés marque peut-être le début 
d’une très longue bataille juridique 
Le vrai coupable n’est sans doute 
pas près d'être puni. 

BRUNO PHILIP 
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BOSM-BERZÉGOVINE 

Les combats ont fait 2 225 morts 
en deux mois 


Des «casques bleus» français 
ont été .la dote de tirs de mortier, 
mercredi 20 mai, à Sarajevo, alors 
qu’ils tentaient de venir en aide à 
des civils musulmans retenus 
depuis mardi soir par des miliciens 
serbes. Deux véhicules de b Force 
de. protection de l’ONG ont été 
atteints par des éclats, mais per- 
sonne n’a été blessé, a précisé un 
porte-parote de b FORPRONU. 

Les réfugiés musulmans - des 
femmes et des enfants qui tentaient 
de fiiir les combats - ont été blo- 
qués (bas un quartier serbe de la 
périphérie de Sarajevo alors qu’ils 
étaient en route pour le port croate 
de Split (le Monde du 21 mai). 
Toutes les tentatives pour déblo- 
quer la situation étaient restées 
vaines mercredi soir. Selon un 
bilan fourni par tes autorités bos- 
niaques, les combats en Bosnie- 
Herzégovine ont fait 2 225 morts 


GEORGIE 


Plusieurs dîmes de tués dans l'attaque 
d’un convoi de réfugié en Ossétie du Sud 


Plusieurs dizaines de civils 
ont été tués, mercredi 20 mai 
en Ossétie du Sud, au nord-est 
de la Géorgie, dans l’attaque 
d’un convoi de réfugiés 
ossètes qui se dirigeaient en 
autobus vers b République voi- 
sine de l’Ossétie du Nord. 

L’agence géorgienne Iprinda 
donne un bilan de cinquante- 
deux morts, tandis.', que 
l'agence russe har-Tass affirme 
que cette attaque, survenue 
près du village de Kekhvi, sur 
b route de TskhmvaS (capitale 
de F Ossétie du Sud) à Djava, a 
foit trente et un morts. • 

Considérée comme un terri- 
toire historique par les Géor- 
giens, (‘Ossétie du Sud, qui a 
proclamé son indépendance. 


réclame dans un premier temps 
son rattachement à fa Fédéra- 
. tkxi rosse et, à terme, b fusion 
avec l’Ossétie du Nord. 

Depuis le retour, de 
M. Edouard Chevardnadze, 
l’ancien ministre des affaires 
étrangères de M . Mikhaïl Gor- 
batchev, dans son pays natal, 
.. les autorités géorgiennes ten- 
- rent d’établir un dialogue avec 
_ les minorités hostiles à Tbilissi. 
M. Chevardnadze s’était rendu 
en Ossétie du Sud la semaine 
dernière. 

Un cessez-le-feu, régulière- 
ment violé depuis, .avait été 
sfgnétel3 mer. - (AFP, Rou- 
ter, f' ■ 


BULGARIE 


M. DimitroY 
a remanié 
son gouvernement 

Cédant à la pression insistante 
du puissant syndicat anticommu- 
niste Podkrépa, mais aussi des syn- 
dicats «indépendants»,' héritiers 
des mouvements ouvriers commu- 
nistes, le premier ministre bulgare; 
M- Filip Dimitrov, a accepté de 
remanier son gouvernement. Ce 
cabinet, formé a l’issue de la vio-' 
toire de FUnion des forces démo- 
cratiques (UFD) aux élections d 'oc- 
tobre dernier, est le premier 
gouvernement non communiste en 
Bulgarie depuis la fin de la 
deuxième guerre mondiale. 

Les syndicats, qui reprochent à 
M. Dimiirov sa politique économi- 
que et vont jusqu’à demander sa 
démission, ne devraient pas se 
satisfaire de la' modification de 
l’équipe au pouvoir. Si quatre 
rajnistres ont été remplacés, le 
ministre des finances, M. Ivan 
Kostov, très critiqué par les syndi- 
cats, conserve son portefeuille. - 
(AFP. Reuter.) 


o ALLEMAGNE ; ratification du 
traité d'amitié arec la Tcbécoshmt- 
q «de. - Les députés du Bundestag 
ont ratifié, mercredi 20 mai, le 
traité d’amitié, de coopération et 
de bon voisinage avec, la Tchécos- 
lovaquie, qui vise à tirer un trait 
définitif sur les séquelles de la 
deuxième guerre mondiale. Ce 
traité, controversé, avait été para-’ 
phé en octobre 1991, puis signé 
en février, par le chancelier alle- 
mand, M. Helmut Kohi, et 1e prési- 
dent de la République tchécoslo- 
vaque, M. VacJav Havel. Le 
Bundestag a ratifié simultanément 
un traité analogue avec la Hongrie. 
-(AFP.) 


Le Mettent de Crimée 
revient sur sa déclaration 
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Analyse des .« rectifîeattOBs » 
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et 7 660 blessés en deux mois. La 
Communauté européenne, a mis en 
place, depuis jeudi matin, un 
« pont routier » pour acheminer de 
l’aide humanitaire à environ 
1,3 million dé réfugiés ou de per- 
sonnes déplacées dans l’ex-Yougos- 
lavie. 

Le gouvernement américain a 
suspendu mercredi les vols de la 
compagnie aérienne yougoslave 
JAT à ‘ destination et au départ des 
Etats-Unis. De son côté, le secré- 
taire général de l’Organisation de 
la conférence islamique (0(3), 
M. Hamid Algabid, a demandé aux 
46 pays membres de rappeler leurs 
ambassadeurs en poste a Brigade 
pour « accroître les pressions sur la 
Serbie» à fa suite de « l'agression 

trée par 'des extrémistes serltes 
appuyés par des forces fédérales » 
yougoslaves. - (AFP. Reuter J 
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Le Parlement russe s’est réuni, à “ 
huis dos^. jeudi 21 mai, pour débat- 
tre de la «légalité» de Pacte d’at- 
tribution de la Grimée à l’Ukraine 
par Nittica Krodchtchev en 1934. 
Avant même de connaître les résul- 
tats de ces discussions, le président 
ukrainien, M. Leonid Kravtcbouk, 
avait déclaré, mardi, que « toute 
■j résolution du Parlement russe sur la 
i Crimée n’aura pas de valeur juridi- 
que». Pour foire baisser la tension 
avec l’Ukraine, le Parlement de 
Grimée, quant à lui, est revenu sur 
sa déc l a rati on d’ indépendance pro- 
damée te S mai dernier et a décidé 
de modifier la formulation de la 
question qui sera posée à la popu- $ 
lation lors du référendum sur Pin- 
dépendance prévu le 2 août pro- 
chain. - f AFP : Reuter, AP.) 
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Le eonflit dans le Hant-Karabaldi et au NalAitchevan 

La Turquie estime qu'une intervention militaire 
entamerait son crédit international 


Pour la troisième Journée consécutive, les 
forces arméniennes ont pilonné, mercredi 20 mai, 
la ville de Sadarak, dans ('enclave azérie du 
Nakhftchevan. située entra ('Arménie, la Turquie 
et riran. Lè président de l'enclave, M. Gueïdar 
Alîev, a téléphoné à son homotogue arménien, 
M. Layon Ter-Petrossian, pour qu't) fusa cesser 
les bombardements. r/J faut une tréva. Je vous 
demanda da prendra des mesures. La situation à 
b frontière est très grava», a-t-il déclaré au diri- 
geant arménien, qu'il appelait en présence da 
journalistes depuis son bureau. /. 

Lors d'une conférence da pressa à Erevan, la 
président arménien a affirmé que son gouverne- 
ment n'avait rien à voir avec las combats en cours 
et a accusé la Turquie d’être un facteur de désta- 
bilisation dans la région. H a tait ôroâarun com- 
muniqué dans laque) l'Arménie s’engage à faire 

ISTANBUL 


de sa frontière avec le Nakhitchevan aune zone 
da sécurité et de stabSté». 

Selon les Azéris, les Arméniens ont engagé 
dans les combats dm chars appuyés par de farti)- 
(aria. Une trentaine de morts et de blessés 
auraient été évacués da Sadarak dans ta journée. 
La ligne de -front n'a pas bougé depuis que les 
forces azéries ont repris quelques coltines occu- 
pées lundi par las Arméniens, a-t-on ajouté de 
même source. 

En Iran, la pressa officielle dénonce une agres- 
sion arménienne contre le Nakhitchevan et met en 
garde contre un risque d'extension du conflit. Le 
journal radical Jomhuri Esiami exhorte les pays 
islamiques à prendra ados mesuras pratiques 
pour stopper /'agression sauvage» contre i’Azar- 
baftJjan. 


de notre correspondante . 

Indignée par les récentes atta- 
ques arméniennes contre ta vffie de 
Latchine et contre la République 
autonome dn Nakhitchevan, la 
Turquie, certes, proteste et menace. 
« Nous voulons rappeler que l'Armé- 
nie suit la mauvaise voie et qu'elle 
porte la responsabilité des consé- 
quences si eue ne modifie pas son 
attitude agressive», a ainsi dérforé, 
mercredi 20 mal, le porte-parole 
du gouvernement. Mais, le même 
jour, tempérant ses déclarations 



une e intervention militaire » au 
Nakhitchevan. Dans un entretien 
au quotidien populaire Sabbah. ü a 
estimé que, en cas d’une telle inter- 
vention, 1a Turquie *ne pourrait 
pas se sortir de cette affaire avant 
vingt ans». 

Offensives 


M. Demirel a indiqué qu'une 
intervention turque e pourrait dégé- 
nérer en un conflit chrétiens-musul- 
mans» -et que e personne ne pour- 
rait prédire la durée éventuelle d ïut 
tel conflit». 


bombardements arméniens au 
Nakhitchevan, est située à moins 
de 20 kilomètres de là frontière 
turque. Le Nakhitchevan, Républi- 
que déclarée autonome en 1924, 
est une enclave azérie coincée entre 
P Arménie. l’Iran et la Turquie, à 
laquelle elle est reliée par un pont 

Si l’opposition, une partie de 
l'opinion publique et même le pré- 
sident de la République réclament 
une intervention armée, le gouver- 
nement s'en tient pour l’Instant 
aux offensives diplomatiques. La 
Turquie a ainsi demandé à la 
France et aux Etats-Unis d’user de 
leur influence auprès des Armé- 
niens pour faire cesser les combats, 
et la question sera également soule- 
vée par M. Demirel lors de sa 
visite & Moscou le 25 mai 

Le gouvernement est conscient 
qu’une intervention militaire pour- 
rait avoir des conséquences désas- 
treuses pour la Turquie. Le maré- 
chal Yevgeny Chapochnikov, 
commandant de l’armée de la 
Communauté des Etats indépen- 
dants, a déclaré qu’une interven- 
tion extérieure risquerait 
4 ï d'entraîner le monde dans une 
troisième guerre mondiale». De 
plus, une telle opération pourrait 
aire bascules: dans ift: camp d'Ere- 
van -une opinion publique mon-- 

.... ^ déjà, selon 

l’Arméaie. 


pas l'intention de se laisser 
entraîner si facilement dans un 
conflit qui réduirait à néant tous 
ses progrès diplomatiques sur la 
seine internationale. 

« Paradoxalement, la capacité 
qu'elle démontre à résister à la pro- 
vocation aconit le po ids de la Tur- 
quie au sein de 1a communauté 
internationale», explique un diplo- 
mate européen. Pour difficile 
qu’elle soit, cette crise fournira 
peut-être i Ankara l'occasion de 
confirmer que la Turquie a atteint 
sa maturité politique. 

NICOLE POPE 


MOLDAVIE : poursuite des combats metufriefs 

Les responsables de Chisinau dénoncent 
«l’agression russe» 


La tension s'est accrue, mer- 
credi 20 mai, entra Chisinau 
(ex- Kichinev) et Moscou, alors 
que les combats meurtriers 
entre les forces moldaves et les 
séparatistes russophones de 
l’est de la Moldavie se sont 
poursuivis. Le président moldave 
a demandé à M. Boris Eltsine 
ede frire cesser immédiatement 
l'agression de b Russie contre 
la Moldavie », dénonçant une 
a intervention directes de fa 
XIV* armée tusse, basée dans ta 
zone russophone. 

BUCAREST 

de notre correspondant 

A en croire les autorités de Chi- 
sinau, la Russie aurait agressé mili- 
tairement la Moldavie. Mercredi 
20 mai, le président moldave, 
M. Mircea Snegur. a déclaré : 
* Mardi 19 mai à 1S heures, la 
XIV • armée (basée dans la zone 
russophone de Test de la Moldavie) 
a commencé à prêter ouvertement 
soutien aux forces séparatistes » 
russophones, sans que «personne 
n'ait ouvert le feu» sur elle. Les 
affrontements * se transforment (~.) 
sous nos yeux en conflit armé inter- 
national», a écrit le président mol- 
dave dans un télégramme à 
M. Brais Eltsine, lui demandant de 
«faire cesser immédiatement 


l’agression de la Russie contre la 
Moldavie ». Le président moldave 
s’est aussi adressé an maréchal 
Chapochnikov, commandant des 
forces de la CEI, pour exiger « le 
retrait immédiat » du régiment de 
parachutistes de la CEI basé & Chi- 
sinau, la seule unité de la 
XIV* armée établie sur la rive 
ouest ds Dniestr à ne pas être pas- 
sée sous juridiction moldave. 

Sisqm de gnene oa menaces 
pour Veaviroonemeat? 

Selon le maréchal Cbapocbni- 
kov, la XIV« armée serait restée 
neutre dans le conflit qui oppose 
les Moldaves aux russophones de 
l’Est, qni craignent une réunifica- 
tion avec la Roumanie. Le maré- 
chal n’a cependant pas exclu que 
du matériel de cette année ait été 
saisi - « avec la compacité de cer- 
tains officiers » - par les forces rus- 
sophones. Le ministère des affaires 
étrangères de la Russie s’est 
inquiété, non des agissements de 
r année, mais «des risques écologi- 
ques v en raison de 1 aggravation 
des combats près du barrage 
hydroélectrique de Dubossary. 
Bref, ou se trouvait entre un début 
de « conflit international» (selon 
Chisinau; et un péril pour l envi- 
rounement (selon Moscou). 

Le commandant de la 
XIV« armée, le général Netkatchev, 
a fourni, mercredi, une version des 
faits assez limpide. Le 19 mai. 


a-t-îl dît en substance, dix chats et 
vingt blindés de la XIV* armée ont 
quitté leur garnison de Tiraspol, 
«capitales de la «République» 
des russophones, pour aller 1 Dou- 
bossary, heu des combats, défendre 
leurs compagnons d’armes, qui 
auraient été bombardés, selon le 
«Conseil militaire» des officiera de 
cette année. Mais, a conclu le 
général, «tout le matériel mili- 
taire» de la colonne a été saisi par 
la garde des russophones et envoyé 
sur le frcmL 

La question de savoir si ces 
chars et ces blindés, qui ont bom- 
bardé les positions moldaves, sont 
commandés par des hommes de la 
XIV» armée est, aussi, assez acadé- 
mique. Les forces russophones 
sont, en effet, composées de beau- 
coup d’anciens militaires ou de 
réservistes de la XIV* armée, aidés 
par des officiers évoluant «en 
dehors de leurs heures de service». 
La Russie peut donc toujours affir- 
mer qu'aucune unité de son armée 
n'est engagée, légalement, dans le 
conflit Et la Moldavie peut répli- 
quer, avec la même bonne foi, que 
cette armée participe, dans les 
faits, aux combats. 

Ce regain de tension risque de 
compromettre la fragile tentative 
de conciliation engagée sous l’égide 
des ministres des affaires étran- 
gères d’Ukraine, de Russie, de 
Moldavie et de Roumanie. 

JEAN-BAPTISTE NAUDET 


penche 
kveur de T, 


cbent dangereusement de ses 
Lières, la Turquie est toutefois for- 
cée de se départir du rôle 
d*« observateur intéressé» qu’elle 
avait jusqu’ici maintenu, en dépit 
de son attachement sentimental 
pour les Azéris, qui sont comme 
elle musulmans et turcophones. La 
vBle de Sadarak, cible des récents 


diale, qui , 

Ankara, ju 
«Le désir de la Turquie d’agir 
avec la communauté internationale 
ne devrait pas être interprété 
comme un signe de faiblesse », a 
déclaré le ministre des affaires 
étrangères, M. Hikmet Cetin. 
Après avoir démontré, durant ta 
guerre du Golfe, qu’elle était un 
partenaire fiable, la Turquie n'a 


Budapest dénonce le traité sar la construction dn barrage de Gabcikovo 

Nouvelle épreuve de force entre la Hongrie et la 


BUDAPEST 


de notre correspondant 

Après de nombreuses hésitations, 
le gouvernement de centre-droit de 
■Budapest a franchi, mardi 19 mai, 
un pas décisif dans l'épreuve de 
farce qui l'oppose à Praque depuis 
plusieurs’ années-, en dénonçant - 
unilatéralement le traité hungaro- 
tchéco slovaque de 1977 sur la 
construction d'un double barrage 
hydroélectrique sur le Danube. 
Cette mesure doit prendre effet & 
partir du 25 mai Elle a été unani- 
mement approuvée par les députés, 
qui ont longuement applaudi 


M. Ferme Matfl, le ministre chargé 
du dossier. 

Le contentieux sur le barrage de 
Gabcikovo ( Sloyaqui e}-N agym aros 
(Hongrie) empoisonne tes relations 
entre Budapest, Bratislava et Pra- 
gue depuis les changements démo- 
cratiques dans ces deux pays (le 
Monde des 24 mai 1989 et 
8 '.novembre 1991). Les autorités 
tchécoslovaques affirment que ron- 
vrage, achevé & 90 %, constitue 
une source d’approvisionnement 
énergétique indispensable depuis la 
fin des livraisons i bas prix de 
l’ex-URSS, et elles soulignent qu’il 
est nécessaire de rentabiliser un 
investissement qui a déjà coûté 


entre 500 millions et 1 milliard de 
dollars. Les Hongrois, qui ont 
annulé (es travaux sur le site de 
Nagyraaros, en 1989, brandissent, 
eux, la menace d’une catastrophe 
écologique et dénoncent le détour- 
nement du cours dn Danube qui 
constitue une violation de la fron- 
tière entre les deux pays. 

Soucieux de se distinguer des 
autres anciens régimes socialistes, 
la Hongrie et la Tchécoslovaquie 
tentent de résoudre leur différend 
par la négociation depuis deux ans. 
La controverse sur le barrage est 
d’ailleurs perçue comme un test 
■ j) s’agissait de 


îontrer que les problèmes épi- 


Tchécoslovaquie 

neux hérités de l’ère communiste 
peuvent être réglés par la concerta- 
tion et non l’affrontement. 

Or les deux pays campent désor- 
mais sur des positions rigides. La 
situation est aujourd'hui plus que 
jamais dans l'impasse et T’affaire 
prend une tournure ouvertement 
politique. Dans l’immédiat, on 
semble attendre les résultats des 
prochaines élections en Tchécoslo- 
vaquie. Le score des formations 
nationalistes en Slovaquie sera 
sûrement un facteur déterminant 
dans l'issue du contentieux. 

YVES-MICHEL RIOLS 
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DIPLOMATIE 


Le débat sur les accords de Maastricht et le sommet franco-allemand 


En Grande-Bretagne, M. Major et M“ Thatcher Paris et Bonn protestent 
s’opposent sur les conséquences du traité ^ j eur fixité à l’OTAN 


Le premier ministre britanni- 
que. M. John Major, et son pré- 
décesseur, M- Thatcher, ont 
développé une analyse opposée 
au sujet de Maastricht, mercredi 
20 mai, à l'occasion du débat 
parlementaire sur la ratification 
du traité européen. 

LONDRES 

de notre correspondant 

M* Margaret Thatcher a beau 
avoir quitté la Chambre des com- 
munes pour celle des Lords, cela ne 
suffit pas à mettre son successeur à 
l’abri de scs interventions courrou- 
cées. A defaut d’utiliser la tribune 
un peu somnolente de la deuxième 
Chambre du Parlement de Wes- 
tminster. l'ancien premier ministre 
n'est pas en peine pour faire enten- 
dre sa voix de Cassandrc sur les 
questions européennes. 

Après avoir tancé un cri d'alarme, 
le mois dernier, dans les colonnes de 
Newsweek, puis, il y a quelques 
jours, à La Haye, à I occasion d'un 
colloque d'hommes d'affaires, c’est 
par un article publié par le journal 
The Européen qu’elle a choisi de 
s’exprimer mercredi, au moment où 
M. Major tentait, à ta Chambre des 
communes, de convaincre une poi- 
gnée d* «c curo-sceptiqucs» du Parti 
conservateur de ne pas écouter son 
prédécesseur. 

Pour M. Major, Maastricht est un 
succès en ce sens que le Lraité mar- 
que. pour la Communauté, h un 
changement tic direction important et 
vital* : n Pour la première fois, a-t-il 

POINT DE VUE 


expliqué, nous avons commencé à 
inverser celte tendance centralisa- 
trice » {des institutions européennes), 
laquelle, scion lui, était une consé- 
quence du traité de Rome, et non de 
celui de Maastricht 

La contradiction avec l'analyse de 
M 1 » Thatcher est on ne peut plus 
claire : le traité, assure-t-elle, « irons - 
Jère des pouvoirs colossaux dis gou- 
vernements parlementaires à une 
bureaucratie centrale*. Cette décla- 
ration de l’ancien premier ministre, 
comme les précédentes, est manifes- 
tement destinée à encourager ses 
partisans, regroupés au sein de l’aile 
droite du Parti conservateur. 
Ceux-ci, les «curo-sccptiques». sont 
é peine plus (Tune vingtaine, ce qui 
est peu et beaucoup à la fois. 

Dans (c débat actuel de ratifica- 
tion (qui devait s’achever jeudi soir), 
ils ne présentent pas une réelle 
menace pour M. Major, bien que le 
premier ministre ne dispose que 
d'une majorité de 21 voix aux Com- 
munes. Même s’ils sont rejoints par 
un groupe de dissidents du Parti 
travailliste - par exemple pour exi- 
ger l'organisation d'un référendum 
sur le traité européen - cette alliance 
conjoncturelle n'est pas de nature à 
mettre en danger le gouvernement, 
puisque le Labour a décidé de s’abs- 
tenir lors du vote final et que les 
démocrates-libéraux, compte tenu de 
leur engagement en faveur de l'Eu- 
rope, approuveront le texte. Mais à 
plus kmg terme, cette rébellion peut 
constituer un foyer permanent d’op- 
position au sein du parti majoritaire. 

LAURENT ZECCHIN1 


Suite de la première page 

C est au niveau du commande- 
ment que doit se faire l'intégration, 
les unités relevant du futur corps 
d’armée pouvant à la limite être 
stationnées où clics veulent pourvu 
qu'elles soient rapidement mobili- 
sables. 

Sur le plan politique surtout, le 
signal est autrement plus fort : ce 
qui n’est encore qu’ébauché en 
termes de principes dans le traité 
de Maastricht parce que cela 
touche au cœur des souverainetés 
nationales - la défense commune - 
trouve ici sa première traduction 
concrète, avant meme que ne soit 
ratifié ce traité. La France et l’ Alle- 
magne, une fois encore, ouvrent ta 
voie par cette initiative dont la 
vocation, soulignent-elles, est euro- 
péenne et pour laquelle d'autres 
pays (la Belgique, l’Espagne, le 
Luxembourg) ont déjà manifesté 
leur intérêt. 

La France saute le pas, par rap- 
port à ta philosophie d’indépen- 
dance qui inspira depuis toujours 
sa politique de défense, en plaçant 
pour Ja première fois un élément 
significatif de son dispositif mili- 
taire sous commandement multina- 
tional (pour l’instant binational}. 
De son côté, l'Allemagne, qui avait 
pu affecter à la modeste brigade 
quelques effectifs de forces territo- 
riales ne dépendant que d’elle, doit 
cette fois puiser une division dans 
les troupes de la Bundeswehr assi- 
gnées à l’OTAN. 

La question des rapports entre 
les Européens et l’OTAN est ainsi 


posée dans le réel (l'émoi des Amé- 
ricains face à ce projet en 
témoigne) et plus seulement 
comme un sa jet d’école : il va fal- 
loir négocier un certain nombre 


note un diplomate français, n'est 
pas dé proportion à * casser la 
baraque OTAN». Mais il pose une 
série de questions politiques cru- 
ciales, qu’ont rencontrées les négo- 
ciateurs de l’accord franco-alle- 
mand, en particulier au moment de 
définir les missions qui seront 
confiées au futur corps d’armée. 

La première de ces missions, 
c’est ce qu’on appelle la participa- 
tion à la défense commune, c’est-à- 
dire la contribution à la tâche 


t-on, dans le respect de leur 
Constitution. . 

M. Genscber, qui estimait que ta 
CSCE devait se voir attribuer le 
statut d'organisation régionale des 
Nations unies, penchait apparem- 
ment poux soumettre rutilisation 
du corps d’armée européen, et par- 
tant ta future défense européenne, 
à une sorte de mandat de l'organi- 
sation de coopération paneuro- 
péenne. Les chrétiens-démocrates 



d'arrangements. Ce sera le début 
d'une redéfinition des rôles. Fran- 
çais et Allemands ont beau répéter 
à satiété que leur initiative ne fait 
pas concurrence à l’Alliance atlan- 
tique, qu’elle lui est complémen- 
taire et qu’elle ta sert, ils auront du 
mal i convaincre les Américains 
qu’ils ne perdent rien dans l'af- 
faire. 

A ce stade, le projet, comme le 


La Pologne face aux mutations 
de la Communauté européenne 


/sztof Skubiszewski 


D EPUIS la fin de la seconde 
guerre mondiale, les Polo- 
nais ont été passionnés 
par l’idée de l'unité européenne. 
Leur pays ayant été incorporé de 
force dans une entité politique, 
économique et militaire sous une 
lourde domination soviétique, ils 
regardaient avec admiration et 
envie la création volontaire à 
l’ouest du continent d’un groupe- 
ment de nations destiné h mettre 
fin aux conflits stériles et ruineux 
et à permettre aux pays membres 
d'affronter ensemble tas tâches et 
les risques de l'avenir, ils admi- 
raient toujours ie caractère non 
hégémonique de la Communauté 
européenne et se réjouissaient de 
ce que le succès de celle-ci défie 
les dogmes marxistes-léninistes 
sur les contradictions divisant les 
pays de l’Ouest. 

La propagande communiste 
annonçant à répétition la désagré- 
gation inévitable et imminente de 
la Communauté, les Polonais 
notaient avec une profonde satis- 
faction son dynamisme et son 
passage vers les formes de plus 
en plus avancées de l’intégration 
politique et économique. Ils appré- 
ciaient que par le seul fait de son 
existence la Communauté exerce 
une profonde influence corrosive 
sur le mouvement communiste 
mondial et sur le b toc soviétique. 
En effet, la création, le maintien et 
les avances de la Communauté ont 
occasionné des fissures dans le 
monolithe communiste. Des 
controverses théoriques très 
intenses à son sujet ont opposé 
les partis et les Etats commu- 
nistes. pour ne rappeler que la 
polémique entra le parti italien et le 
soviétique, ou celle entre l’URSS 
et la Chine. 

Depuis longtemps, les Polonais 
percevaient la Communauté 
comme ta cadre idéal dans lequel 

□ La président sud-africain >1, De 
Klerlt attendu à Moscou débat juin . 
- Le président Frederik De Klerfc 
est attendu, les l°ei 2 juin, à Mos- 
cou, a annoncé, mercredi 20 mai, 
le ministère russe des affaires 
étrangères. Cette visite officielle 
avait dû être reportée, en décembre 
dernier, en raison de l’éclatement 
de l'Union soviétique, a-t-on rap- 
pelé. - (Reuter.) 

□ Entretien du roi Hassan K avec 
te président do Haut-Comité d’Etat 
algérien, M. Bondidf. - Le prési- 


peut trouver une solution juste, rai- 
sonnable et permanente ce qu'il 
convient d'appeler « le problème 
allemand >. La naissance des ins- 
titutions communes et d'un sys- 
tème de décision collective laissait 
entrevoir la possibilité de donner 
aux Allemands des chances de 
développement à la mesure de 
leurs treditiona et de leurs 
moyens, sans risque pour les 
nations voisines. 

La Communauté apparaissait 
toujours aux Polonais comme un 
agrégat plurinational à vocation 
pacifique dans laquai l’unité poli- 
tique et économique ne présente 
aucun danger pour l'identité de ses 
composantes, mais constitue 
plutôt une chance pour l’affermis- 
sement et le rayonnement de 
celle-ci. 

Garantir la pérennité 
de la démocratie 

C'est dire que le s Polonais, 
comme leurs voisins du Sud, 
rêvaient pendant les trois der- 
nières décennies de la possibilité 
de faire un jour partie de la Com- 
munauté. La première condition de 
la réalisation de ce rêve a déjà été 
accomplie : l'affranchissement de 
l'hégémonie soviétique et ta recou- 
vrement de la démocratie et de la 
liberté. Ensuite, (a Pologne, la Hon- 
grie et la Tchécoslovaquie ont 
signé des accords d'association 
avac la Communauté et ont 


la Grèce, l’Espagne et le Portugal, 
alla souhaite se prémunir contre 
tout risque d'un retour du totalita- 
risme et garantir la pérennité de la 
démocratie récemment retrouvée. 
Elle cherche également une place 
définitive et stable en Europe. Pro- 
fondément consciente de son affi- 
nité cutturalle avec l'Occident euro- 
péen - le Pape n'est-il pas 
polonais ? - elle veut s'amarrer 
définitivement au groupe de 
nations auquel l'associent tant de 
liens historiques, culturels et 
humains. 

Cela dit, nul besoin d'ajouter que 
l’actuel débat sur l'approfondisse- 
ment de la Communauté, c'est-à- 
dire sur le traité de Maastricht, 
intéresse les Polonais de la 
manière ta plus vive. Evidemment, 
n'étam pas membres du club des 
Douze, les Polonais savent qu‘11 
serait inconvenant de leur part de 
vouloir s'immiscer dans les discus- 
sions au sujet de ta forme future 
de la Communauté. Mais ils sen- 
tent que le traité de Maastricht 
représente une étape nouvelle et 
importante de la consolidation de 
la Communauté. Or - contraire- 
ment à certaines affirmations - 
c'est précisément ce qu'ils appel- 
lent de leurs vceux. La dilution, 
('affaiblissement ou f'immobfiisa- 
tion de la Communauté ne répon- 
dent pas à leurs besoins vitaux. 
S’ils souhaitent entrer dans la 
Communauté, ce n'est pas pour 
faire partie d'un « marché com- 


n oui sse ment et à leur rayonne- 
ment. ffien n 'indique qu'à en serait 
autrement après raffermissement 
de la Communauté suite à ta ratifi- 
cation du traité. 

Certes, celui-ci est très com- 
plexe ec pas facile à lira, même 
pour un juriste comme l'auteur de 
ces lignes. Mais le traité de Rome 
ne l'est-il pas ? Les actes constitu- 
tifs de la Communauté sont les 
résultats de compromis qui ne 
représentent jamais des solutions 
simples et parfaites mais, le plus 
souvent, moins mauvaises que 
toutes les autres. Faut-il ajouter 
que ces actes complexes reflètent 
tout simplement l'extraordinaire 
complexité de l’Europe, déran- 
geante mais combien précieuse ? 

Il ne manque pas de voix, ani- 
mées par la sympathie pour les 
pays de l'Europe centrale, invo- 
quant l'intérêt et l'avenir de ces. 
pays pour prévenir ta ratification 
du traité de Maastricht. Qu’il me 
soit permis de dira qu'elles ne sai- 


essentielle de l’OTAN, dont le root d’avantage partisans de mettre 
traité fondateur prévoit que les peu à peu sur pied une réelle iden- 

Etats membres se portent mutuelle- ri té de défense de la Communauté 

ment assistance en cas d'agression européenne, 
contre l’un d’entre eux. Les respon- Tout eda va demander du temps 
sables de l’OTAN peuvent-ils à se concrétiser, en premier lieu 
admettre, comme le leur disent parce que la Constitution aile- 
dirigeants français et allemands, mande ne permet pas pour l’ins- 
que le projet, de ce point de vue, tant & des déments de ta Bundes- 
ne leur retire rien, au contraire. W ehr d’intervenir hors des 
alors que la division allemande frontières, sauf dans le cadre de 
destinée qu futur corps était jus- l’OTAN. Les missions de maintien 
qu’ici placée sous leur seul corn- de la paix prévues pour le corps 
mandement? Cette division, font d’armée supposent donc une révi- 
vaJoir les auteurs du projet, reste sion dè j a Constitution, qui ne 
assignée à 1 OTAN, mais elle I est j otu - t pas pour l’heure d’un consen- 
aussi, et e prioritairement », au sus M Allemagne, 
corps d année commun. Elle a une 

double affectation. r , „ . 

Concrètement, en cas d'agres- Lé début aune entreprise 
s ion, les responsables du corps pnjgPBSSTPË 

franco-allemand décident en pria- ® 

cîpe de se mettre au service de Actuellement, on en est tout 
I Alliance, mais le corps agxt en juste à envisager ta participation de 
ŒJÎfvE jïîi: wWatsalteÆ.cwme^iies 

bleus» i. dès missions d’iritapesi- 
f " SS 2ST?r fl'ffSSrr tioa 80115 I ' é ? ide de l’ONU. Mais 
LawÎw rvî îS, les actuels. dirigeants ne désespè- 

renl P 38 - à Mesuré' âe l'évolution 

?§TAN, illfsôntTi rStaS* Dans discu ? fins sur J* *** 

l’hypothèse un peu théorique où ta Pécn ne > de convaincre I opinion 

France déciderait de ne pas agir, ta crate^dp IL 
division allemande se retrouverait JJ**® jJ* n ^^tté d assumer 
dans son cadre habituel de davantage ses responsabilités inter- 
rOTAN. U s’agit, fait valoir un des nationales, notamment dans e 
auteurs , français du projet, d’un ^ àre «“«P? 0 ®' 0n sur Je 
changement «purement bureaucra- temps, a Pans comme a Bonn, en 
ligue» qui ne retranche rien à la soulignant que ta mise en place du 
défense atlantique, «gui ne change - nouveau- corps d armée peut s éta- 
pas la nature des relations entre la 1er sur trois ans. 

France et t’AObuiee. ni entre /Al/e- ü décor dans lequel s’inscrit 
mqgne et I Alliance, mais en moat- l’entreprise n’est pas immuable : 
fie certaines modalités». l’OTAN est elle-même en train de 

[ A ta veille du sommet de La se chercher de nouvelles fonctions, 
Rochelle, on s’efforcait dans les et la Communauté européenne est 
milieux bonnois de rassurer une en pleine évolution. Tout dépendra 
nouvelle fois les Américains en à terme, peut-on imaginer, du 
insistant sur le lait qu’il ne s’agis- développement de l’union euro- 
sart « aucun ras d'un affaiblisse- pécnne et de ta rapacité des Euro- 
ment de 1 OTAN. On soulignait pêens à élaborer une politique 
que ta présence des troupes amén- étrangère et de sécurité commune, 
cames en Europe continuait à être _ . , 

indispensable, qu’elle taisait partie Parmi le type de situations où 
de la culture de défense de l’Eu- pourrait se poser le problème de 

rope et qu’il fallait au contraire 1 engagement de ce corps, on pense 
voir comme un renforcement de tou J naturellement à la crise you- 
l’oiganisation alliée ta décision de gostaye, dans laquelle l’OTAN ne 
la France de participer dans le P** 11 interférer et où ta restauration 


défense atlantique, «qui ne change 
pas la nature des relations entre la 
France et T Alliance, ni entre /‘Alle- 
magne et l’Alliance, mais en modi- 
fie certaines modalités». 

A la veille du sommet de La 
Rochelle, on s'efforcait dans les 
milieux bonnois de rassurer une 
nouvelle fois les Américains ça 
insistant sur le fait qu'il ne s’agis- 
sait en aucun ras d'ua af&jbJisse- 


Parmi le type de situations où 
pourrait se poser le problème de 
rengagement de ce corps, on pense 
tout naturellement à la crise you- 
goslave, dans laquelle l’OTAN ne 
peut interférer et où ta restauration 


Communauté a constitué notre 
espoir et nous a rendu un service 
magistral en contribuant è l'éro- 
sion des monolithes communiste 
et soviétique. A l'avenir, elle peut 
devenir pour nous te havre du pro- 
grès économique, de la démocratie 


Le main tien 
de ia paix 

La deuxième mission assignée au 
corps franco-allemand porte sur tes 
opérations de rétablissement et de 
maintien de ta paix. Là encore, on 


oonn qu en dehors du problème de 
la Constitution allemande, qui 
aurait aujourd’hui empêché Bonn 
d envoyer des troupes, un engage- 
ment militaire était difficilement 
envisageable compte tenu des 
divergences politiques entre Euro- 
péens. 

On convient aussi à Paris que. 


avac la Communauté et ont _ p ™ rf 7, “J * « de la sécurité. Pour qu'il en soit 225!™.*®“ P 31 *- Là encore, on On convient aussi à Paris que, 

entrouvert ainsi ta possibilité d’en Tu" ° d “ ne zone dB ]| 1 bre ‘ ainsi, elle doit progresser vers les ^ u i^ c à „?°P a ** crfia,i0 “, de en l'état actuel des choses l’Eurow 

devenir membres ^part entière. „ou vX' “ü! formes de plus 80 P Ius avancées retireà V otaS* d « luZ na ^ ,a “ptimité nécessaire 

quand nombreda conditions éco- ïïff ÏZfc'SES* ^ 

50lkle politique et feonu- se ™ r «n objectif. autre drapeau, mais seulement que de ma ntîen S L Siî P fûSSS 

plies. Pour cette raison, tes trois Jusqu’il présent, le proarts çt s tro upes pourtpnr are le cas quant qu’m très miSe e^ 

2=^12=^^ sœs 


quand nombre de conditions éco- 
nomiques et juridiques seront rem- 
plies. Pour cette raison, les trois 
pays sont portés è faire entendre 
leur voix dans le débat actuel sur 
rélargissement de la Communauté. 

En se rapprochant de celle-ci, la 
Pologne ne cherche pas seulement 
des avantages matériels. Comme 

dent du Haut Comité d’Etat (HCE) 
algérien, M. Mohamed Boudiaf, 
qui effectue une visite privée au 
Maroc, a été reçu mercredi 
20 mai, à Rabat, par le roi 
Hassan if. il s'agit du premier 
déplacement à l’étranger de 
M. Boudiaf depuis son accession 
au pouvoir en janvier dernier. 
Après l’indépendance de l'Algérie, 
il s'était exilé au Maroc, où il a 
vécu jusqu'à sa nomination à la 
tête du HCE. Ses enfants vivent 
encore à Kénitra, à 40 kilomètres 
au nord de Rabat - (AFP.) 


veulent appartenir un jour à une 
solide union politique et écono- 
mique. 

Privés de leur Etat & la fin du 
dix-huitième siède. exposés tout 
au long du siècle suivant à un 
effort brutal et systématique de 
germanisation et de russification, 
ayant à faire face au danger 
d’anéantissement entrepris d’un 
commun accord par ('Allemagne 
d'Hitler et l’Union soviétique de 
Staline, ris sont sortis de ces 
épreuves affermis dans leur iden- 
tité et avec le sentiment de repré- 
senter quelque chose d'unique 
dans la famille des nations euro- 
péennes. Ainsi, ils ne compren- 
nent pas comment les adversaires 
du traité de Maastricht peuvent 
présenter celui-ci comme un dan- 
ger pour le fait national. Jusqu'à- 
présent, la Communauté n'a pas 
nui aux nations qui la composent, 
mais a plutôt contribué à leur épa- 


Des 
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accompagné d’un progrès que hâ- 
tif. L’élargissement vers les pays 
du nord et du sud de l’Europe allait 
de peir avec l'approfondissement 
de ta Communauté. Nous ne dou- 
tons pas qu'il en aille de même 
quand, dans quelques années, tes 
pays du triangle de Visehrad 
deviendront membres à part 
entière de la Communauté. Ils 
apporteront è ceHe-ci leur expé- 
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encore si, à l'inverse - et c’est tfÇnSST ““t 3 ** 1 ? 14 ®® au «T® vV>^. - 

aussi assez théorique. - les Aile- e ? cor ? 

raands décidaient de participer à me^JSlZ r? ’ »- 

une opération sous l’égide de Su”™ U* P°^ e 'P aroi * de t Ely-- 

l'OTAN a ta France neKTnï ^ M ' Mus,teil1 - ^ 


1 OTAN et ta France pas, lis pre- 
miers retrouveraient leur autono- 
mie. 

Le texte qui doit être présenté à 
La Rochelle reste volontairement 
flou sur ce deuxième type de mis- 
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HENRI DE 8RESSON 
. « CLAIRE TRÉAN 

° M. Mitterrand Invité à se rendre 
en XsraëL - M. François Mitterrand 
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rienca, leur richesse culturelle et artuds res- “ lyreêL - M. François Mitterrand 

leur foi inébranlabte dans l’Europe EcmentÆ "SJ? î™?* f ctc mvné^ ^se rendre en Mi par 
s un *r économiquiernent et résulter les priïcipcs de ta SS M - ««» Her- 


nationales. 

► ^ Krzysztof Skubiszewski est 
ministre polonais des affaires - 
étrangèrea. 


sounaitait l'ex-ministre des affaires üans unc lettre qui a été 

étrangères, M. Genscher, un panai- ■™ ,5C mercredi 20 mai à M. Mit 
nage par l'organisation mondiale. par le nouvel ambassadeur 


créancc. 
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POINT /LA QUESTION KURDE 


.f; . 
<0 



Autonomie 

ou indépendance 
en Irak ? 


Depuis qu'en 1920. sur tes raines de l'em- 
pire ottoman, la communauté mtemationata 
leur avait fait la promasse de la création d'un 
Etat indépendant - promesse annulée trois 
ans plus tard - les Kurdes ne cessent de 
réver è rautodétwtnination et de lutter pour 
obtenir, au moka, l'autonomie. Notamment 
en Turquie, où Hs sont près de douze mil* 
fions, et dans la nord de l'Irak (quatre m fi- 
lions environ]. 

Après de longues années de rébellion et 


de répression sanglantes, entrecoupées de 
muftfpies épisodes de vaines négociations, 
après - surtout - l'échec de leur soulève- 
ment qui. Tan dernier, à la fin de la guerre 
du Golfe, a provoqué un exode massif, les 
Kurdes irakiens ont décidé une nouvelle fois 
de forcer le destin en organisant eux-mêmes 
des élections, le scrutin du 19 mai signifie 
en soi ta déclaration unilatérale d'une vérita- 
ble autonomie que (e régime du président 
Saddam Hussein, même affeibfi, refusa tou- 


jours de leur accorder, malgré de récents 
pourparlers à ce sujet Mais cette autonome 
confine en réalité £ une quasi-indépendance 
que les pays voisins refusent : elle risque en 
effet de passer pour un précédent aux yeux 
da leur propre minorité kurde, et les alliés 
occidentaux - qui protègent actuellement le 
«Kurdistan libérés - ne sont pas prêts à 
('admettre, ne voulant pas consacrer l'éclate- 
ment de l'Irak, pour des raisons d'équilibre 
régional 


Des lendemains très incertains 


ERBIL 


de notre envoyée spéciale 

s Ici, toute la me était réservée à 
la poace secrète. En fax, c’était la 
sécurité, et, derrière, ces centaines 
d’hectares de bonne terre agricole, 
étaient terrain militaire UuerdiL » 
Tout est détroit, incendié. Visas, 
ingénieur civil en chômage forcé, est 
Gère qu’Erfril, sa ville, affiche ainsi 
te résultat de ses «vingt et une Glo- 
rieuses» (1) contre «Poceupant ira- 
kien ». Certes, « la ville aux Quatre 
dieux», en langue assyrienne, n'a 
pas, sur ce point, l'exclusivité de 
pareils souvenirs an soulèvement : 
dans toutes les villes «libérées» du 
Kurdistan, Souleymanieh, Dohonk, 
Zakho, les anciennes et innombra- 
bles installations de Tannée oq de la 
police ne sont plus que ruines.» 
comme des milliers de villages 


a-ta. it 


de h force 
maltmüonale 

La rideau est tombé sur tas 
premières élections libres du 
Kurdistan irakien, désormais 
doté d'un «Parlement», mais la 
question est plus que jamais 
posée de fa pérennité dé te paix 
retrouvée dans le nord de l'Irak. 
U principal garant da cetse paix 
demeure te force rraitinstionate 
basée è Indrfik. en Turquie, et 
dont le mandat vient è expira- 
tion à ta fin du mois de jtan. 

Cette force aérienne dfesua- 
srue, basés è quelque 7SO km 
de le frontière avec l'Irak dans le 
cadre de l'opération « Provide 
Gomfixt», a en effet pour mis- 
sion de protéger tes popiéations 
en faisant peser sur l'Irak la 
menace d'une Intervention en 
cas de nouvsles exactions con- 
tre les Kurdes. Ses effectifs 
s’élèvent au total fi 70 chas- 
seurs-bombardfers et avions de 
reconnaissance, dont 45 améri- 
cains. La France y participe avec 
8 Mirage F-1, et un C-135 ravi- 
taflteur, b Grande-Bretagne avec 
8 Jaguar et la Turquie avec 8 
Phantom F 18. 

Parallèlement è cette force 
multinationale, 445 «gardes 
bleus» des Nations unies char- 
gés de b distribution de l'aide 
aBmentaire, sont autorisés à 
paanxMar dans Je sud et te nord 
du territoire Irakien, an vertu 
d'un accord conclu en octobre 
1991 entre l'Irak et te prince 
SadrucSne Agha Khan. . 


kurdes, détruits au fil des 

le régime do président Saddam 


Pour tes trois minions de Kurdes 
irakiens qui vivent anjounffæl dans 
la partie «libérée», soit environ 
80 % des 74 000 km 2 revendiqués 
par te mouvement tende (2), l'hypo- 
thèse d’un retour qoekxmque de 
l’administration irakienne est d'au- 
tant plus immagmahte que, sous la 
hame du président Saddam Hussein, 
se dissimule aussi une certaine 
méfiance vis-à-vis des Arabes. 
Certes, tous les Kurdes ont leurs 
«bons amis arabes », mais il ne faut 
pas creuser beaucoup pour que les 
critiques ou rancœur» surgissent 
8 les Arabes tes leur rendant bien -, 
et il est difficile, par exemple, d’inté- 
resser un Kurde à te tragédie que 
vivent; au tes toutes.' 

Braucoup refusent de rekprimer en 
arabe et même d’appfiqüer l'heure 
d’été en.^ù^Æm te rèéfe dû,’ 

pays- " T . 

la balk 

dons te ounp occidental 

L’opposition irakienne, dont les 
représentants ont été -invités à assis- 
ter aux élections kurdes, en a bien 
conscience et n’hésite pas à dire que 
la démarche kurde est unilatérale. 
Les leaders kurdes insistent pour 
souligner l'exemple de leur expé- 
rience démocratique, qu’ils souhaite- 
raient voir reprise par d’autres, mais 
en oubliant de préciser que oeflesâ 
n'est possible avant tout que parce 
qu'ils bénéficient de la protection 
occidentale. 

Dam ces conditions, l'autonomie, 
prônée an nom du réalisme par 1e 
chef du Parti démocratique du Kur- 
distan (PDK), ML Massoud Barzani, 
parait un but quasi impossible car, 



en admettant même que 
cède sur tes revendications 
concernant Kirkouk, par exemple, - 
cela impliquerait de toute façon un 
certain retour de l'autorité centrale. 
De même le leader de l’Union 
patriotique du Kurdistan (UPK), 
M. Jalal Tatabani, ne conçoit-il une 
fédération que dans te cadre d’un 
Etat démocratique, ce qui sous-en- 
tend te chute du dictateur irakien. 
Dans tes deux cas de figure, b balte 
est donc, pour les Kurdes, dans le 
camp de l'Occident. L'immense 
majorité de ta population est d’aü- 
tenra convaincue que tes alliés reste- 
ront au Kon&tan jusqu’au renveree- 
ment du président irakien. 

«Pour eux. nous sommes le Bon 
Dieu; affirme uu. officier pitié, fis 
comptent complètement sur rums t 
pour tout. » Impossible aujourd’hui 
de paxler arec un Kurde, sans qu’a 
interroge r «Qué >: ptniei-'»ou3 de nos 
élections?» L’arrière-pensée est 
claire et signifie concrétement : 
«Allez-vous nous reconnaître et 
nous assurer nos droits?» En ce 
sens, le réveil risque d’être amer, car 
il est bien évident par exemple que 
lever Fembaigo international sur te 
seul Kurdistan signifierait que 
cehti-d ne fait ph» partie rte l'Irak, 
un pas qu’aucun (tes «grands» n’est 
prêt à franchir, sans parier des pays 
voisins, Ttaqme et Iran en particu- 
lier. 

Livrés 

à eax-mémes 

En attendant, donc, on avenir 
nieifleur pour Fïrak, les Kurdes veu- 
lent surtout aujourd’hui pouvoir 
organiser an minimum leur vie quo- 
tidienne, totalement perturbée 
depuis le retrait en octobre de l’ad- 
ministration irakienne. En effet, 
parallèlement à l’isolement d’une 
partie du Kurdistan derrière une 
ligne de front allant du sud de Soo- 
teymameb au sud de Zakho, te gou- 
vernement de Bagdad a brusque- 
ment cessé de payer tes salaires des 
fonctionnaires et a mis fin au sys- 
tème de rationnement, qui contribue 
pour beaucoup en Irak à atténuer tes 
effets de l’embargo international 
pour raunantation. La pairie «libé- 
rée» du Kurdistan s'est donc trou- 
vée livrée à elle-même, c’est-à-dire 
sous la responsabilité du Front nui, 
coalition de huit partis formée en 
1988. 

«Les premiers mois ont été très 
durs , confie Ziyad, un avocat de 
Souleymameh, car l'Insécurité état 
totale. Personne n’osait sortir, à la 
fois par peur des pesfurtergas [com- 
battants Kurdes], déployés en masse 
dans tes villes et sur les routes, et 
aussi en raison de l'mtaiÀ&té polit k 
que». «Depuis, affirme-t-il, cela s'est 
amélioré». Les peefamergas, dont te 
nombre osdDerait entre 150 000 et 
200 000, perçoivent un salaire 
depuis deux mois. Les élections 
ouvrent une nouvelle perspective 
politique et te Front tente; tant bien 
que mai, de verser leurs salaires aux 
ftmtionnaires. «Sur quatre mois, je 
n’en ai touché qu'un seul», affirme 
toutefois Hadi, directeur d’école, 
tandis que sa femme, ingénieur, 
attend toujours son salaire de mal 

Si rembargo de l’ONU n’empêche 
pas le Kurdistan de disposer de tous 
tes aliments nécessaires, venant de 
Turquie on d’Iran, c’est Tatgent qui 
manque. Outre la suppression ou 
rationnement, rembargo imposé par 
~ 'ad se fait surtout sentir pour le 
l'essence et le gaz, les quantités 
,^S aujourd'hui ne représentant à 
peu prés que 10 % de ce qu’elles 
étaient avant. Alors, l'essence se 
vend, grâce à la contrebande, à cra- 
quante fois le prix irakien, et te bon- 


bonne de gaz, achetée monts de 
1 dinar & Mossoul, en vaut 16 à 
Erbil (le salaire moyen en Irak est 
de 259 dinars par moisX 

Tour reste 
à Étire 

Sortes 1 500 000 Kurdes jetés sur 
tes routes de Pexode par la répres- 
sion du soulèvement populaire 
de mars 1990, ta quasi-totalité est 
toutefois rentrée, et seuls restent en 
Iran environ 15 000 personnes et & 
Sïlopi (Turquie), 4 500 Assyriens, 
qm attendent des visas pour l'exil. 
Le Kurdistan connaît d’ailleurs 
depuis un an un double mouvement 
(te réfugiés; celui, général, causé par 
< ta répression du soulèvement, s’anou- 
‘ tant à celui des réfugiés (feras leur 
propre pays, c’est-à-dire tes milliers 
de Kurdes déplacés après la destruc- 
tion de feras villages, en 1975, 1983 
et 1988. En tout, plus de quatre 
mille localités, qui abritaient plus 
d*un million 


Entreprise depuis un an avec 
l’aide dû Haut-Commissariat pour 
tes réfugiés (HCR) et des organisa- 
tions non gouvernementales, la 
reconstruction des villages détruits 
progresse cependant petit à petit 
Selon te HCR, 60 000 maisons ont 
été reconstruites dans tout te Kurdis- 
tan. Dans te seul district de Souley- 
manieh, 713 villages sur les 1 867 
détruits ont été plus ou moins réha- 
bilités, et 32 767 familles sont assis- 
tées dans le cadre de ce programme. 
Tout 1e kmg des rouies du Kurdis- 
tan, des pancartes annoncent tes tra- 
vaux entrepris par les Kurdes, qui 
reçoivent pour cela les matériaux 
nécessaires. Es réalité, tout est à 
faire, de la simple réparation, à la 
reconstruction des écoles, cliniques, 
des systèmes d’adduction d’eau et 
cfinrigatiou, en passant par la distri- 
bution des semences et de l’engrais 
pour tous ces paysans trop long- 
temps privés de leurs terres, aujour- 
d'hui en friche. 

Exaltante pour tous tes Kurdes 
(fïrak, fa première expérience démo- 
cratique à laquelle ils viennent de se 
livrer risque cependant de connaître 
des lendemains bien difficiles. Les 
Kurdes attendent de leurs nouvelles 
institutions des « miracles », c’est-à- 
dire (te voir, (fane part, tous leurs 
problèmes matériels résolus et, d'an- 
tre part, leur liberté maintenue, qui 
dépendra encore longtemps du sou- 
tien que voudront bien, ou non, leur 
accorder les Occidentaux. Sans por- 
ter des problèmes internes qui poar- 
ratent surgir entre leurs deux grands 
dirigeants. MM. Massoud Borzani et 
Jalal Tatabani. 

FRANÇOISE CHIRAUX 


(1) Référence aux journées révolution- 
naires de 1830 en Fiance, les «Trais 
Qoricoscs». 

(2) Au total, les Kurdes d’Irak sont 
environ quatre minions. 


L'inquiétude de la Turquie 


ISTANBUL 


de notre correspondante 

Jusqu'à ces dernière jours, tes auto- 
rités tunraes affichaient publiquement 
une attitude plutôt désinvolte à 
r égard des élections au Kurdistan ira- 
kien. «Les dirigeants kurdes irakiens 
nous ont assurés que ces élections 

avaient uniquement pour but de rem- 
plir le vide administratif. Nous 
sommes convaincus qu'il ne s’agit pas 
d'un pas vers l'indépendance», décla- 
rait récemment le ministre des 
affaires étrangères, M. Hikmet Coin. 

Mais la dérision du Parti national 
turooman, qui représente les citoyens 
irakiens d’origine turque vivant au 
nord du pays, de ne pas participer au 
scrutin, ainsi que la terminologie uti- 
lisée par le Front dn Kurdistan - qui 
parie d’élire une «Assemblée natio- 
nale» - ont finalement poussé la Tur- 
quie à exprimer ouvertement ses 
inquiétudes. Selon le ministère des 
affaires étrangères, 1e nouveau Parle- 
ment kurde s est vu définir des pou- 
voirs, tris que celui de «légiférer» ou 
de «ratifier des accords», qui vont 
au-delà de l'autonomie négociée en 
1974 entre les Kurdes et Bagdad. 

La Turquie, qui lutte depuis 1984 
contre les séparatistes de sa propre 
minorité kurde - un conflit qui a d&à 
Sût {fais de 3 500 victimes, - est caté- 
goriquement opposée à un processus 
pouvant conduire à la création d’un 
Etat kurde dans le nord de l’Irak, 
craignant que tes Kurdes de Turquie 
(environ 12 millions, soit un cin- 
quième de te population globale) ne 
se prévalent de ce «mauvais» exem- 
ple. Le fait que tes Etats-Unis, la 
France et te Grande-Bretagne, bien 
que favorables à l’autonomie des 
Kurdes irakiens, se soient également 
prononcés en faveur du maintien de 
rinlégrité territoriale de l'Irak, ne suf- 
fît pas à rassurer tes autorités torques. 

Afin d'éviter une répétition des 
événements tragiques da printemps 


1991, lorsque prés d’un demi-million 
de réfugiés kurdes irakiens étaient 
arrivés a ses frontières, la Turquie a 
dû faire une concession importante, 
en acceptant la présence sur sou ter- 
ritoire des avions américains, britan- 
niques et fiançais, chargés d’assurer la 
de la population kurde ii> 


Le gouvernement a déjà laissé 
entendre que le mandat de cette force 
multinationale, qui arrive à échéance 
à ta fin du mois de juin, serait renou- 
velé. Mais de nombreux parlemen- 
taires turcs soupçonnent les alliés 
d’enoourager implicitement tes Kurdes 
à s’organiser de façon indépendante et 
la question fait l'objet de débats ani- 
més au sein de l’Assemblée, où te 
dérision finale sera prise prochaine- 
ment. 

Les iaSltratwns 
du PKK 

L’absence, en Irak, d'un pouvoir 
suffisamment fut pour contrôler la 
zone frontière demeure une des pré- 
occupations principales de la Turquie. 
Les séparatistes du Parti des travail- 
leurs du Kurdistan (PKK) qui com- 
battent en Turquie en ont profité 
pour établir dans cette région plu- 
sieurs bases, dent r importance risque 
d’être renforcée après leur récente 
de ta vallée libanaise de la 
sous contrôle syrien, où était 
situé leur camp efeutrarnement prin- ■ 
ripai Ces nouvelles bases ont été 
récemment la cible de plusieurs raids 
de ('aviation traque. 

Les Kurdes irakiens, déjà bien 
occupés à défendre leur territoire con- 
tre les troupes de M. Saddam Hus- 
sein, n’ont pas les moyens d’empêcher 
rmfatratioa des séparatistes kurdes de 
Turquie, même s ils partagent, dans 


PKK. 


NICOLE POPE 


Soixante-dix ans d’espoir, de rébellion et de répression 


1920 

Août: A ta suite de ta première 
guerre mondiale et dn démembre- 
ment de l'Empire ottoman, te traité 
de Sèvres préconise la création 
d’un Etat kurde. 


1923 

24 juillet : Le traité de Lausanne 
annule te traité de Sèvres et consa- 
cre ta domination des quatre puis- 
sances sur le Kurdistan : la Tur- 
iuie, l’Iran, ta Grande-Bretagne 
l’Irak) et ta France (pour ta 

1937 

8 juillet : La Turquie, Fïrak, 
l'Iran et r Afghanistan concluent le 
traité de Saadabad visant à coor- 
donner la lutte contre la subver- 
sion, en particulier l’irrédentisme 
kurde. 

1946 

22 janvier : En Iran, Qazi Moha- 
med prodame à Méhabad ta nais- 
sance de la première République 
kurde autonome. Son armée est 
placée sous l'autorité de Mustapha 
Barzani. Téhéran reprend le 
contrôle de la situation en décem- 
bre. 

1955 

21 novembre : Le pacte de Bag- 
dad entre ta, Turquie, l’Iran et 
l’Irak sous l’égide de la Grande- 
Bretagne et des Etats-Unis prévoit 
la repression coordonnée des 
révoltes qui viendraient à éclater 
sor le territoire de l’un de ces 
Etats. 

1958 

27 juillet : En Irak, ta nouvelle 
Constitution républicaine, promul- 
guée par le général Kassem. 
reconnaît que « tes droits natio- 
naux des Kurdes sont garantis au 
sein de l'entité irakienne ». L’Irak 
dénonce le pacte de Bagdad. 

1962 

Août : La rébellion kurde 
contrôle pratiquement toute U 
bande montagneuse qui sépare 
Fïrak de l'Iran. 


1963 

Février : Après un coup d’Etat 
militaire en Irak, tes Kurdes accep- 
tent un cessez-le-feu. 

(0 juin : Après quatte mois de 
trêve, reprise de ta lutte contre les 
Kurdes. 

1964 

10 février : Un accord de cessez- 
le-feu est conclu avec les maqui- 
sards kurdes sur la base d’une nou- 
velle reconnaissance des « droits 
nationaux kurdes ». 

1965 

28 février : Rupture de raccord 
de 1964. Les combats reprennent 
dans 1e Nord. 

1966 

29 juin : M. Abdel Rahman Baz- 
zaz, chef dn gouvernement irakien, 
rend public un plan en vue de 
régler te problème kurde sur la 
base dn droit à Faulonomie. 

1968 

3 août : Le nouveau régime baa- 
sistc s’engage à appliquer le plan 
de 1966. Une amnistie générale est 
décrétée. 

23 septembre : Une Constitution 
provisoire passe sous silence le 
droit à l’autonomie des Kurdes. 
Les opérations militaires repren- 
nent aussitôt après. 

1970 

11 mars : Accord de cessez-le- 
feu. Reconnaissance de l’existence 
d’une nation kurde et de son droit 
à r autonomie. Une loi d" « auto- 
nomie » devra être publiée dans 
un délai de quatre ans. 

1974 

8 février : Bagdad pabtie un pro- 
jet de loi d’autonomie du Kurdis- 
tan qui prévoit une Assemblée élue 
aux pouvoirs limités et exclut 
notamment Kirkouk. Le 1 1 mars, 
te général Barzani rejette ce projet 
Quinze jours plus tard ta guerre 
reprend. 

1975 

19 mars : Bagdad rejette une 
offre de négociations des rebelles 


kurdes. La résistance s’effondre le 
2 avril, tes réfugiés affinent en Tur- 
quie et en Iran. 

1984 

17 octobre : Le premier ministre 
turc, M. Tuigut Oral, annonce que 
son gouvernement a conclu avec 
Bagdad un accord pour une 
« action coordonnée » contre les 
rebelles kurdes. 

1988 

22 mars : L’aviation irakienne 
bombarde & l'arme chimique six 
villages dn Knrdistan dans la 
région d’Halabja (5 000 morts et 
autant de blessés). Mission 
d’enquête de l’ONU. 

1989 

25 avril : Irak. M. Massoud Bar- 
zani, fils du général, dénonce 1e 
projet de « dékurdisation » du 
nord du pays. Avant cette date 
125 000 Kurdes irakiens ont été 
priés de quitte»' 1e nord du Kurdis- 
tan. 

1990 

15 mai : Irak. Profitant de J'am- 
nistie décrétée par M. Saddam 
Hussein, de nombreux Kurdes 
réfugiés en Turquie depuis 1988 
commencent à rentrer chez eux. 

20 septembre : Une délégation 
kurde irakienne est reçue officielle- 
ment à Paris. Le secrétaire général 
du PPK, M. Sami Abdulrahman. 
déclare au Monde que Bagdad 
poursuit sa politique de ta terre 
brûlée au Kurdistan. 

1991 

5 mars : Après ta fin de ta guerre 
da Golfe,* l’opposition kurde 
affirme avoir donné le signal de la 
rébellion dans te nord du pays. EQe 
annonce ta prise de Sodeymaniyeh 
et de Gharanieh. 

22 mars : M. Massoud Barzani, 
chef du PDK, affirme que «95% 
du Kurdistan Irakien est libéré » et 
appelle l’opposition à revenir en 
Irak pour former « un gouverne- 
ment provisoire ». 

28 mars : Bagdad annonce 1a 
reconquête de l'important centre 
pétrolier de Kirkouk, puis, le 31, 
de Dohouk et dlrbil. La ville de 
Zakho est reprise le 1“ avril. 
Fuyant la répression, des milliers 


de Kurdes se réfugient en Turquie 
et en Iran. 

5 avril : A l'initiative de la 
France, te Conseil de sécurité vote 
la résolution 688, exigeant ta fin de 
ta répression contre les Kurdes et 
demandant à Bagdad de faciliter 
l’acheminement d’une aide huma- 
nitaire. 

7 avril : Washington et Ankara 
suggèrent ta création, en Irak, de 
zones de sécurité placées sous le 
contrôle de l’ONU. Les Douze en 
approuvent ridée te 8. 

12 avril : Les Etats-Unis déci- 
dent de réaliser une « grande opé- 
ration d’aide » aux réfugiés massés 
prés de ta frontière turque, dans 1e 
nord de l’Irak. Début du largage de 
vivres. 

16 avril : La Maison Blanche se 
rallie à la proposition européenne 
de créer des camps en Irak et à 
l’envoi de troupes supplémentaires. 
Acceptation de Bagdad pour l’ins- 
tallation de centres d'accueil de 
TONU sur son sol. 

18 avril : Conclusion entre les 
rebelles et te gouvernement de Bag- 
dad d'un cessez-le-feu «r provi- 
soire *. 

24 avril : Les chefs rebelles 
kurdes et les autorités de Bagdad 
parviennent à un « accord de prin- 
cipe » sur le statut du Kurdistan 
irakien. 

29 avril : Débat sur tes Kurdes 
au Conseil de sécurité. Les alliés 
demandent l’envoi sur place d’une 
force de police de l’ONU pour 
remplacer leurs 9 000 soldats. 
Refus de Bagdad. 

18 mai : M. Massoud Barzani 
annonce un accord de principe 
entre l'opposition kurde et Bagdad. 

20 juin ; Pour assurer 1a protec- 
tion des kurdes, les alliés souhai- 
tent installer une force d’interven- 
tion à ta frontière, du côté turc. Le 
gouvernement d’Ankara fait ravoir 
que cette demande est « à 
l'étude ». 

15 juillet : Les troupes terrestres 
alliées quittent le Kurdistan ira- 
kien. Mais les alliés maintiendront 
des patrouilles aériennes. 

19 juillet : Combats entre l’ar- 
mée et les rebelles kurdes qui 
contrôlent ta ville de Souleyma- 
nieb. Au cours des mois suivants 
des pourparlers ont lieu à Bagdad 
sur le principe de l'autonomie, 
mais ils resteront sans suite. 
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POLITIQUE 


Le débat sur la révision constitutionnelle au Palais du Luxembourg 


Les sénateurs souhaitent des garanties supplémentaires sur la citoyenneté européenne 


La commission des lois du 
Sénat a procédé, mercredi 
20 mai, à l'audition de 
MM. Roland Dumas, ministre des 
affaires étrangères, Michel Vau- 
zelle, garde des sceaux, et 
lUI- Elizabeth Guigou, ministre 
chargé des affaires européennes. 
Les questions ont porté, pour l'es- 
sentiel, sur le droit de vote et sur 
rétigbàftë des ressortissants de la 
Communauté. Mais, sur ce point 
les groupes composant l'UDF ne 
semblent pas vouloir céder à l'of- 
fensive menée par M. Charles 
Pasqua, président du groupe RPR. 

Lorsque M n Guigou, prise sous le 
feu roulant des questions des séna- 
teurs, a lâché : « Pourquoi pas?», la 
commission des lois du Sénat ne 
bouda pas son plaisir. Les sénateurs, 
notamment ceux de l'opposition, 
venaient d’arracher le geste qu’ils 
attendaient d’un ministre, A savoir 
l’engagement que la loi organique 
relative au droit de vote et à l'éligibi- 
lité aux élections municipales des res- 
sortissants communautaires «devra 
être volée dans les mêmes termes par 
l'Assemblée nationale et le Sénat ». 


L’essentiel des préoccupations des 
sénateurs sur la révision constitution- 
nelle, préalable à la ratification du 
traité de Maastricht, tourne en effet 
autour de ce «verrou», selon le mot 
de M. Etienne Dailiy (Rass. dém„ 
Seine-et-Mame), qu'ils souhaiteraient 
insérer dans la procédure. « Votre 
précision est lourde de conséquences », 
a commenté M. Jacques Larché 
(Rép. et ind., Seine-et-Mame) à 
l’adresse de M“ Guigou. M. Dailiy, 
lut, a fait observer que ce souci des 
sénateurs n’avait pas « recueilli le 
même écho sympathique» chez 
M. Dumas, entendu un peu plus tôt. 
Soucieuse de ne pas se faire piéger 
par son « pourquoi pas?», M“ Gui- 
gou s'est empressée d’ajouter que les 
sénateurs pourraient effectivement se 
voir reconnaître un droit de veto 
« dès lors que la loi organique 
concerne l’élection du Sénat». Venant 
à son secours, M. Michel Dreyfus- 
Schmidt (PS, territoire de Belfort), a 
relevé qu' «il était inutile d'inscrire 
cette précision dans le projet de loi 
constitutionnelle, car l'article 46 de la 
Constitution le prévoit déjà». Son 
« Pourquoi pas?» n’empêche donc 
pas M« Guigpu de dire: «Si nous 
tenons à ce que le Sénat puisse faire 
valoir ses droits, nous pensons que ht 
rédaction actuelle est bonne.» 


A l’Assemblée nationale 


Le statut des assistantes maternelles 
est approuvé presque unanimement 


Dans les tribunes du public de 
l’Assemblée nationale, au moment 
du vote, un peu tard dans la nuit du 
mercredi 20 au jeudi 21 mai, elles 
étaient encore une dizaine à suivre, 
avec patience, l’élaboration de leur 
futur statut. 11 y a peu, on les appe- 
lait encore des nourrices, comme 
jadis. Il y a quinze ans, elles deve- 
naient des «assistantes maternelles». 
Le projet de loi, présenté par le 
secrétaire d’Etat à la famille, 
M. Cathala, veut désormais - d’un 
vilain mot d’aujourd’hui - «profes- 
sionnaliser» les nounous. 


à raccourcir et à simplifier, la for- 
mation de l’intéressée, sa rémunéra- 
tion et son statut. Qu’il s'agisse d’un 
travail permanent ou intermittent, 
d’une garde de jour ou de quelques 
heures seulement, effectué pour le 
compte d'une association ou d’une 
collectivité territoriale, ce statut 
devrait être harmonisé. 


Le monde change. On évalue A 
prés de cent cinquante mille le nom- 
bre d’enfants en bas âge, actuelle- 
ment gardés par des gardiennes non 
agréées. C'est souvent pratique, 
faute de mieux; c’est aussi, parfois, 
incertain. Les familles veulent désor- 
mais un maximum de garanties, et 
les intéressées réclament elles- 
mêmes, selon le rapporteur du pro- 
jet pour la commission des affaires 
culturelles, familiales et sociales, 
M. Robert Le Fdl (PS), * une recon- 
naissance professionnelle», une for- 
mation et l’aide de médecins, de 
psychologues. 


Lors de son examen au Sénat, le 
texte du gouvernement avait princi- 
palement inquiété sur un point : son 
coût pour les départements, évalué à 
prés de 400 millions de francs par la 
seconde Assemblée et A quelque 250 
millions seulement par le rapporteur 
socialiste de F Assemblée nationale. 
Encore, le ministre a-t-il fait remar- 
quer qu'un gros tiers des départe- 
ments accordent déjà des rémunéra- 
tions voisines du minimum imposé 


par la future loi Hormis le grouix 


Le projet du gouvernement, 
adopté le 28 avril dernier, sous 


réserve de modifications, par le 
Sénat, concerne donc principalement 
l'agrément de l’assistante, qu'il tend 


communiste, qui, par la voix 
M“ Muguette Jacquaint (Seine- 
Saint-Denis), a une nouvelle fois 
rapproché le texte de celui du traité 
de Maastricht - alors même que 
celui-ci n'a pas encore été adopte, - 
l'ensemble des députés a finalement 
voté le texte du gouvernement, 
M™ Roselyne Bachelot (RPR, 
Maine-et-Loire) jugeant, par exem- 

? le, que celui-ci peut «favoriser 
épanouissement de l'enfant et des 
personnes qui l'accueillent». 


J.-L S. 


HISTOIRE DU 
STRUCTURALISME 

François Dosse 

T.î Le champ du signe 1945-1966 
T. 2 Le chant du cygne 1967 à nos jours 

■ : C'est un travail remarquable et qui, outre son utilité, 
contribue à la compréhension des enjeux pour toute la 


discussion ultérieure.-' 


Paul Ricœur 


«François Dosse restitue dans cette volumineuse his- 
toire du structuralisme un écho puissant des enjeux 
philosophiques.'- 

Marc Ragon, Libération 
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LA DECOUVERTE 


Parallèlement A ces travaux de la 
commission des lois, les tractations 
politiques vont bon train, notam- 
ment chez les «européens» du Palais 
du Luxembourg. Le bureau politique 
de l'UDF a ainsi réitéré, mercredi 
20 mai , son souhait de voir la majo- 
rité sénatoriale se prononcer en 
faveur du projet gouvernemental 
après y avoir apporté les * améliora- 
tions et garanties nécessaires», en 


particulier sur le droit de vote des 
ressortissants de la Communauté. Ce 
bureau politique a été suivi d’une 
rencontre entre M. Valéry Giscard 
d’Estaing et les trois présidents des 
groupes sénatoriaux composant 
FUDF : MM. Ernest Cartigny (Rass. 
dém.), Daniel Hoeffel (Un. centr.) et 
Marcel Lu cotte (Rép. et ind.). Selon 
l’un des participants, l’entretien s’est 
déroulé «dans une atmosphère très 


rassérénée». M. Giscard d’Estaing a 
prouvé à tous, selon un autre, qu’il 
ne s’était pas «laissé démonté» par 
les récentes accusations du RPR. Sur 
le fond, chacun est convenu que, si le 
gouvernement faisait les efforts qu’on 
attend de lui, U n’y avait pas de 
raison que les mêmes causes ne pro- 
voquent pas les mêmes effets». Quant 
A la stratégie, l'attitude & adopter au 
Sénat, notamment vis-à-vis de 


Droit de vote : la volonté du traité 


Le traité de Maastricht oblige- 
t-3 à accorder le droit de vote et 
l’éigibfflté aux citoyens des onze 
autres Etats de l'Union euro- 
péenne lors des élections munici- 
pales françaises ? Pour tout lec- 
teur attentif du texte, la réponse 
est positive. 

L'article 8 B dispose en effet ; 
g Tout citoyen de l’Union résidant 
dans un Etat membre dont il 
n'est pas ressortissant a le droit 
de vote et l'éligibilité aux élec- 
tions municipales dans l’Etat 


membre où il réside, dans les 
mômes conditions que les ressor- 
tissants de cet Etat Ce droit sera 
exercé sous réserve des modaB- 
tés A arrêter avant le 31 décem- 
bre 1994 par le conseil, statuant 
à runanimità sur proposition de la 
Commission et après consultation 
du Parlement européen; ces 
modalités peuvent prévoir des 
cEspositions dérogatoires lorsque 
des problèmes spécifiques à un 
Etat membre le justifient» 

La première phrase pose donc 


un principe, sans prévoir de pos- 
sibilité d'exception. La seconde 
explique les conditions de mise 
en œuvre de ce principe de por- 
tée générale ; c'est è ce niveau, 
et A ce niveau seulement, que 
des dérogations aux modalités 
d'application sont envisagées. La 
France ne peut donc plus deman- 
der i ne pas appliquer le principe. 
Ole peut demander, en revanche, 
des con citions particulières d'ap- 
plication. 

Th. B. 


M. Charles Pasqua, candidat «vir- 
tuel» A la succession de M. Alain 
Poher i la présidence a servi de 
cadre à la discussion. M. Giscard 
d’Estaing y est sensible : «On semait 
cekt à l'arrière-plan de son raisonne- 
ment, attestait un autre participant, 
mais d'une façon toujours Inexpri- 
mée» 

En définitive, chacun a aisément 
qu’il importait de ne pas se 
taîmiar impressionner par l’activité 

déployée par le président du groupe 
RPR du Sénat. En marge de ces 
concertations internes à l’UDF, les 
représentants du groupe centriste ont 
poursuivi leurs entretiens avec le 
gouvernement Un dîner a notam- 
ment réuni, mardi 19 mai, autour de 
M. Roland Dumas, MM. Daniel 
Hoeffel, Jean Lecanuet président de 
la commission des affaires étrangères, 
de la défense et des forces armées, 
et Lonis Jung, ancien président de 
r Assemblée parlementaire du Conseil 
de l'Europe, ainsi que M. Bernard 
Bossoo, député et secrétaire général 
du CDS. 

FRÉDÉRIC BOBIN 
et DANIEL CARTON 


La réunion du comité central dn PCF 


MM. Fiterman et Herzog opposent leurs projets européens 
à la campagne anti-Maastricht de M. Marchais 


Lés débats du comité contrai 
du PCF consacrés à la question 
européenne, mercredi 20 mai. 
ont vu les contestataires fran- 
chir un nouveau degré dans Fax- 
pression de leurs divergences 
avec la direction du parti. Bous- 
culant les usages, M. Charles 
Fiterman a donné une confé- 
rence de presse, dans l'après- 
midi, pour rendre public le texte 
qu'il avait tenté, en vain, le 
matin, d'opposer à la discussion 
du rapport exposé au nom du 


bureau politique par M. Francis 
Wurtz. M. Philippe Herzog, 


usant d'une autre stratégie, a 
pris au mot l'état-major du 
parti, qui affiche sa volonté 
d'ouverture, en soumettant au 
comité central plusieurs proposi- 
tions précises, sans espoir. Les 
« refondateurs » proches de 
M. Fiterman, M. Herzog et ses 
amis ainsi que les dissidents 
regroupés derrière M. Marcel 
Rigout au sein de i'ADS (Alter- 
native démocratie socialisme) 
ont décidé de se concerter ie 
samedi 23 mai à Paris. Le mou- 
vement « Refondations » qui 
mffite, comme eux, et avec leur 
participation, pour l'essor d'une 
«entente démocratique nou- 
velle», tiendra de nouvelles 
assises nationales les 19 et 
20 juin dans !a capitale. 


Le Parti communiste français n’est 
vraiment plus ce qu’il était La partie 
d'échecs que se livrent depuis trois 
ans M. Georges Marchais, dans le 
rôle du roi menacé, et M. Charles 


revendiqué, sans succès, le droit -de 
soumettre au vote du comité central 
son propre contre-projet en concur- 
rence avec le projet de résolution de 
la direction du parti. Avant même 
que M. Wurtz ait entamé la lecture 
de son rapport, le chef -de file des 
«refondateurs» fit savoir qu’Q tenait 
un texte A la disposition du «parle- 
ment» du parti et qu’il en demandait 
la diffusion immédiate afin de nour- 
rir la discussion. Dans ce document, 
M. Fiterman réaffirmait que le traité 
de Maastricht «n’est pas acceptable» 
mais que «s'en tenir à son rttfüs pur 
et simple sérail m formidable cadeau 
à ses promoteurs» et qu'il fallait 
«donc le repousser et le remettre sur 
le champ en chantier » afin d* «ouvrir 
les voies de la construction d’une 
autre Europe». Et il avançait sept 
«pistes de travail » précisant la 
«démarche confédérale}» à suivre 
pour aboutir A «de véritables Etats- 
Unis d'Europe». Tout cela constituait 
un véritable contre-projet faisant fi 
du travail de M. Wurtz et revenait à 
demander A la direction du parti de 
se déjuger. 

Comme M. Fiterman avait télé- 
phoné A M. Marchais pour T informer 
de son initiative la riposte fut immé- 
diate. Au nom de l’état-major du 
parti c’est M™ Gisèle Moreau qui 
rétorqua à l'ancien ministre d’Etat 
que «le respect des règles de fonction- 
nement» du comité central et le 
« simple bon sens» interdisaient d’ac- 
céder A sa demande. Ole ajouta, bien 
entendu, que si M. Fiterman souhai- 
tait modifier l’ordre du jour, parier 
plus longuement que les autres inter- 
venants, faire voter sur des proposi- 
tions, participer A la commission 


chargée d’élaborer la résolution 
finale, le comité central serait tout 
oui. Cest alors que M. Fiterman, qui 
avait prévu cette contre-offensive, 
innova, en poursuivant la discus- 
sion-. A l'extérieur du comité central, 
sous la forme d'üoe conférence de 
presse convoquée, mercredi après- 
midi, loin du siège du parti, dans un 
hôtel de la Porte de La 


Une tactique 
différente 


En compagnie de MM. Giw Her- 
in-Mic 


mier, Jack Ralite et Jean-Michel 
Catala, n y manifesta une liberté de 
tan rompant avec le rituel de la lan- 
gue de bois pour dénoncer «les 
enfantillages» de la direction du 
parti, «les guerres de religion qui 
n'ont plus d'objet», pour regretter, en 
trouvant cela «affligeant», que son 
parti continue de «s’autocensurer»-. 
«Cela montre les limita des change- 
ments dont on parte et du renauvem- 
ment qu’on revendique», soupira-t-il 
tandis que que ML Hennier réduisait 
le rapport de M. Wurtz et les otgec- 
tioos de M m Moreau A «de la bouil- 
lie pour les chats» .- 


Pendant ce temps, devant le 
comité central, 1e chef de file des 
économistes du PCF, M. Philippe 
Herzog soulignait, lui aussi, que l'ap- 
probation du rapport de M. Wurtz 
reviendrait A «cautionner un immobi- 
lisme de fiât par une apparence d’ou- 
verture » mais il recourait A m» tacti- 
que differente. D avait décidé, pour 
sa part de prendre au mot la direc- 
tion du parti, qui venait de procla- 
mer, par la voix de son rapporteur, 
que le moment était venu « d’une 



Fiterman, dans le rôle du cavalier 
«refondateur», s’est enrichie, mer- 
credi 20 mai, d’une passe d’armes 
inédite dont l'originalité tend A 
démontrer le caractère irrépressible 
de la vague de contestation interne 
née en 1989 et amplifiée par les 
vents venus de l'Est. 

Le secrétaire général du PCF et ses 
fidèles, maîtres du terrain, avaient 
décidé d'apparaître conciliants avec 
leurs contestai res qui leur récla- 
maient depuis longtemps un débat 
sur le traité de Maastricht et ses 
conséquences. Au nom du bureau 
politique, M. Francis Wurtz, en 
charge des affaires internationales, 
avait préparé, pour ce comité central 
des 20 et 21 mai, un rapport qui ne 
modifiait en rien, sur le fond, rargu- 
raeptaiion à panir de laquelle 
M. Marchais avait oppose, le 
1 ! avril, un «non résolu» a ce traité 
mais ce texte prenait soin de répon- 
dre longuement aux critiques fonnu- 
iées par les partisans d'une approche 
plus constructive de la question euro- 
péenne et visait surtout à mettre en 
évidence h bonne volonté de l’état- 
major du parti à leur égard. 

M. Marchais avait toutefois balisé 
cet exercice puisqu’il avait jugé, dés 
le 27 avril, que ces minoritaires 
étaient «déconnectés de l’expérience 
militante des communistes. » 


M. Fiterman a donc biaisé pour 
éviter de tomber dans le panneau. H 
a commencé par rééditer la manœu- 
vre de contournement qu’il avait 
déployée, en septembre 1990, è la 
voile du 27 e congrès, quand il avait 
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grande initiative politique pour l’Eu- 
rope». Se moulant dans les normes 
liturgiques, 0 soumit donc au comité 
central trois propositions visant A 
indure la renégociation du traité de 
Maastricht «dans la perspective d'une 
Union européenne» et A contraindre 
les tenants de la ligne majoritaire A 
se déterminer sur des objectifs qu'ils 
avaient, 'jusque là, refusé de prendre 
en considération. «La bataill e com- 
mune pour de nouvelles règles du jeu, 
pour une maîtrise sociale du marché. 

, est une obligation si l'on veut que des 
forces de coopération sans domination 
parviennent à refouler les força de la 
guerre économique. Cest urgent. Au 
point où en sait la fana de gauche, 
souligna notamment M. Herzog, la 
gais seront broyés foute d’un mouve- 
ment à la hauteur des enjeux. Ce 
mouvement doit être porteur d’une - 
\ forte ambition politique pour l'Eu- 
rope Comment sans cela foire recula’ 
la força conjuguées des Etats-Unis, 
du Japon, des groupes financiers capi- 
talistcs? Maastricht n’est pas accepta- 
ble. c’est une fiole en avant vers, des 
tentions et problèmes graves. Raison 
de plus pour mobiliser sur da objec- 
tif alternatif très forts et moti- 
vants-.» 


Jeudi matin; M. Herzog attendait 
toujours une réponse & son défi™ 


ALAIN ROLLAT 


Q M. Deredjlan (RPR), affirme 
qae M. Chirac votera la révision 
constitutionnelle. - m. Patrick 

Devedjian, député (RPR) des 
Hauts-de-Seine, a. affirmé mercredi 
20 mai, au «Grand débat» de 
Radio-Shalom, que le RPR «ne ' 
peut que dire oui» à .l’obcasîoo 
d’un référendum sur Maastricht; 
Le maire d’Aniony estime r que- 

prôner l’abstention «serait une 

catastrophe » pour la formation . 
gaulliste. «Nous serons une dre- ' 
quanttnne de députés, dont fifjJac- ; 
ques CA/roc, à voter la révision 
constitutionnelle ». a-t-il assuré. . 
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POLITIQUE 


Les prémices d’an rapprochement 

L — _ - - .. 

' M. Brice Lalonde et M. Antoine Waechter 
ont discuté de leurs programmes 


Interrogé sur la région Provence-Alpes-Côte d’Azur 
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- Les dirigeants des Verts, 

autour de M. Antoine Waechter, 
• r, r : et. de Génération Ecologie, 
r autour de M. Brice Lalonde, se 
sont rencontrés, mercredi 
• -■ i 20 mal, à Paris, pour discuter 
' >J*-- de la préparation des élections 
V" i ‘ '^ 9 *slaUves de mare 1993, cette 
'' -'Vf; P remïère réunion ayant été 
consacrée principalement à 
k leurs programmes. 

crî Les écologistes sont de grands 
*■ enfants! Réclamée depuis plus d’un 
fa "• 3u. mois par N/L Lalonde, voire ardem- 
‘ : i; lVt . ment souhaitée depuis bientôt un 
an par celui qui était alors ministre 

- ^ de l’environnement, la rencontre 

, " ^ e ; au sommet entre tes frères ennemis 

- ' ‘ je l'écologie politique a failli tour* 

. ner court, mercredi, pour une som- 

bre histoire d’adresse. Souhaitant 
•' ! I' qu’il n’y ait point trop de jouraa- 

■ L, -~ • listes au rendez-vous qu’il avait 

•" : : lui-même annoncé (le Monde du 

19 mai), le mouvement de 
> M. Lalonde, Génération Ecologie, 

* a indiqué - unilatéralement, - peu 
rv avant la rencontre, que le lieu en 
était modifié. Les Verts se 
devaient, alors, de délibérer pour 
savoir si, oui ou non, ils allaient 
plier à la soudaine injonction de 
leurs éventuels futurs partenaires... 

Lorsque le vice-président de 
Qn, Génération Ecologie, M. NoSf 
t ^ h. Ci Manière, déboucha sur son vélo au 
I ( « . coin de la rue Huysmans, à Paris, 

V U dans le sixième arrondissement, on 

■ îi ( RHii sut Qu’on allait vivre un moment 


historique. Le même, 
deux heures plus tard, allait d’ ail- 
leurs rendre compte de la réunion 
d» deux familles écologistes en 
saluant ce mercredi de mai comme 
«une date historique». Dans une 

S ièce abondamment décorée de 
essins d'enfants, au sein d’un 
appartement de deux cents mètres 
carrés promis à une prochaine 
venté, tes deux délégations (1) 


venaient, en effet, d’achever «une 
discussion franche et amicale», 
consacrée à an large échange de 


vues sur leurs programmes respec- 
tifs. 

«Clause 

préférentieile» 

Une prochaine rencontre a été 
fixée au 2 juin, pour avancer dans 
le «chantier» de la préparation des 
élections législatives de 1993. 
Auparavant, les Verts et Généra- 
tion Ecologie devraient avoir levé 
le préalable que constitue 1e règle- 
ment de leurs désaccords au sein 
du conseil régional du Nord-Pas- 
de-Calais, lors d’une réunion d’ar- 
bitrage, prévue «en terrain neutre» 
- c’est-à-dire à Paris, - en présence 
d’un médiateur de chacun des deux 
mouvements. Enfin, les Verts et 
Génération Ecologie sont convenus 
de se réserver «une clause préféren- 
tielle» pour leurs négociations à 
venir, ce qui n’exclut pas des 
contacts avec les autres formations 
politiques. 

Pour M. Waechter, l’essentiel a 


été ainsi préservé : la discussion 
s’est engagée sur le fond, et non 
sur «la cuisine électorale ». EUc 
doit permettre, notamment, d’éta- 
blir le catalogue des convergences 
et des divergences sur des sujets 
tels que le partage du temps de 
travail, les transports, la sortie, à 
terme, d'une politique énergétique 
fondée sur le nucléaire, ou encore 
la réforme du mode de scrutin. 

« Nota ne somma pas résignés ù ce 
que le scrutin majoritaire demeure 
en vigueur fars des prochaines élec- 
tions législatives », a précisé, à ce 
propos, le porte-parole des Verts. 

Du côté de Génération Ecologie, 
on espère surtout que l’engagement 
de discussions au sommet - qui 
n'ont pas encore été ratifiées par 1e 
conseil national des Verts - inci- 
tera la base et, notamment, les 
conseillera régionaux nouvellement 
élus, à multiplier les initiatives uni- 
taires. L'éventuelle répartition des 
circonscriptions entre les candidats 
des deux mouvements n'iniervien- 
dra qu’ultérieurement, dans les 
départements. 

JEAN-LOUIS SAUX 

(1) Pour les Verts, M. Waechter était 
accompagné, entre autres, de M** Domi- 
nique Voynet, porte-parole, MM. Guy 
Camboc, secrétaire national, et Alain 
Ifguen, délégué aux élections. Pour 
Génération Ecologie, M. Brice Lalonde 
avait à ses côtés, notamment, MM. N «3 
Manière, vice-président. Lionel Stoléiu, 
conseiller pour l’économie, et Jean-Jac- I 
ques Perdrez, délégué aux élections. 


M. Bérégovoy veut que la majorité ait 
une attitude claire lace au Front national 


M. Pierre Bérégovoy a déclaré, mer- 
credi 20 mai i l'Assemblée nationale, 
qu’ «il avait été demandé aux prési- 
dents des commissions du conseil régio- 
nal Provence-Alpes-Côte d’Axur élus 
avec les voix au Front national de 
donner leur démission». Les 14 et 
15 mai, réfection à la présidence des 
commissions de six conseillera régio- 
naux issu de te liste Energie Sud. 
conduire par M. Bernard Tapie, grâce - 
au soutien du Front national, avait 
suscité des remous (le Monde daté 
17-18 et 20 maiX 

Le premier ministre répondait à 
M. Hervé de Charette (UDF, Maine- 
et-Loire), qui fui demandait, au aura 
de te séance de questions au gouver- 
nement, si « un accord secret ami été 
conclu » entre M. Jean-Marie Le Ben 
et les trois ministres membres du 
conseil régional Provence-Alpes-Côte ) 
d’Azur, MM. Bernard Tapie, Jean- j 
Louis Bianco et Elisabeth Guigou ) 
M. Bérégovoy s’est Bûché du « cassen - 1 
sus » contre le Front national dans 1 
cette région, en observant que les six ; 
autres présidents de commission ment- j 
b res de la majorité dirigée par J 
M. Jean-Claude Gaudin, président ( 
(UDF) du conseil régional, qui avaient i 


été élus eux ausi grâce aux suffrages 
de l’extrême droite, ont également 
. r intention de donner leur démission». 

Faisant aBusion au conseil régional 
de Hauce-Nbnttandie, dirigé par 
M. Antoine Rutenacht, député (RPR) 
de Seine- Maritime, où un conseiller 
régional du Front national a obtenu 
une présidence de commission, 

□ L’Etat a remboursé 250 mlUloos 
de francs de (rais de campagne élec- 
torale. - M. Paul Quilès, ministre 
de l’intérieur, a indiqué mercredi 
20 mai, à l’Assemblée nationale, 
que l'enveloppe consacrée par 
l'Etat au remboursement des cam- 
pagnes officielles pour tes élections 
régionales cl cantonales de mars, 
s'élève à un peu plus de 250 mil- 
lions de francs. Répondant à 
M. Jean-Louis GoasdufT (RPR, 
Finistère), il a précisé te répartition 
de cette somme : « 98 millions de 
francs pour les campagnes des élec- 
tions cantonales, ISO millions de 
francs pour les régionales et 
3.5 millions de francs pour rassem- 
blée de Corse». 


M. Bérégovoy a ajouté : «C? qui a été 
demandé pour la région Provence- 
Alpes-Côte ttAcur paumât, sans doute, 
l’être ailleurs. # M. Bernard Tapie, 
ministre de la ville et conseiller régio- 
nal, a confirmé de son côté, mercredi 
soir, que tous tes présidents de com- 
mission élus grâce au Front national 
sont priés de renoncer à ces postes. 

□ .Vf. Germon exige an démenti 
de Lienemann. - M. Claude 
Germon, député (PS) de l'Essonne 
et maire de Massy, a renouvelé, 
mercredi 20 mai. auprès du pre- 
mier ministre, sa demande de 
* démenti » du ministre délégué au 
logement ci au cadre de vie, 
M“* Marie-Noëlle Lienemann, qui 
l'avait nommément mis en cause 
dans l’afTairc des fausses factures 
de la SAGES. Reçu par M. Pierre 
Bérégovoy, qui l'a assuré de sa 
« confiance », M. Germon a affirmé 
que les accusations de M™ Licnc- 
uiann sont * fausses » ci constituent 
« un montage politique de la part 
d’une irresponsable». 
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Un colloque tf Environnement sans frontière 

M. Michel Rocard se fait l’apôtre 
du «devoir d’ingérence écologique» 


ROBERT BADINTER 
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•* A t'pf^aqjqrtdff J'un de cas 
,caKoques- 4 trf sa rmdtipüant dans 
fa perspecfivâ du prochain sorrv- 
- ^met de Bip^d«*Janeiro sur là 
¥ 'a planète Terre», M. Michel 
c . Rocard s'est prononcé, mercredi 
1 20 mal, an préeanco de 

Ï i! MM1 Antoine Waechter et Brice 
r Lalonde, pour la reconnaissance 
: d’aune forme de devoir d'ingé- 
■ ronce écologique », comparable 
au droit d'ingérence humanitaire 
et au devoir d'ingérence démo- 
cratique. 

• M. Rocard était F un des orateurs 
1 tes plus attendus du colloque orga- 
- , nisé i P Assemblée nationale, mer- 
^ cnedi, par Environnement sans 
frontière. En présence de 
MM. Lalonde et Waechter, l’anden 
premier ministre a défendu l’idée 
- d’ « une forme de devoir d’ingérence 
--- écologique », qui, a-t-il expliqué, 
- «est une charge, une obligation, et 
" non un privilège». «Ce doit être un 
. moyen, sans s’arrêter aux prétextes 
:■ de souveraineté des uns et des 
^ autres, de faire entrer une compo- 
sante écologique dans toutes les 
motivations, lorsque nos pays sont 
amenés à choisir leurs partenaires 
économiques», a. déclaré 
M. Rocard. 

Le maire de Conflans-Saintc-Ho- 
norine a toutefois ajouté que, selon 
lui. «l’avenir est dans le thème du 
développement durable» et que 
celui-ci «porte en lui, ù fa fois, la 
croissance et l’écologie». «La crois- 


sance n’est pas l’ennemie de là pro- 
tection de l’environnement Elle en 
est la. condition. Pas n’importe 
quelle croissance, , certes. Une crois- 
sance plus ptopré-’ifanc, mais une 
croissance soutenue», a-t-il insisté, 
en dénonçant au passage ceux des 
écologistes qui avaient abusive- 
ment diabolisé» l'énergie nucléaire. 

Vassez soudain intérêt des socia- 
listes pour te pratique de l'écologie 
s’est également manifesté dans, tes 
propos du président de l’Assemblée 
nationale, M. Henri Emmanueili, 
pour lequel, « comme les civilisa- 
tions, la Terre aussi est mortelle». 
Pour le député des Landes, la 
vision occidentale du rapport au 
monde, ajoutée à la rivalité Est- 
Ouest, a longtemps « condamné au 
silence toutes les autres approches 
géopolitiques ». Cependant, 
M. Emmanueili n’est pas de ceux 
qui regrettent «le temps de la 
marine à voile» et il ne voudrait 
pas que l'écologie devienne «tut 
nouvel impérialisme», «une idéolo- 
gie de nantis». 

«Contrat naturel » 
et « contrat social » 

Le président de l’Assemblée 
nationale «ne souhaite pas que ce 
que Michel Serres et d’autres appel- 
lent le « contrat naturel» vienne 
dénaturer ou Ignorer le «contrai 
social». «En revanche, a-t-il dit, 
parce que les finalités et les sensibi- 
lités politiques de fa majorité parle- 
mentaire sont, en définitive, fonda- 
mentalement, assez proches de 


celles des écologistes ; il me paraît 
’passibfé, de 'manière pragmatique, 
en restant conscient- des réalités 
rinçprüournables du monde, qu'entre 
les écologistes et les forces de pro- 
grès puisse s’établir un programme 
d'entente qui leur permette, avec 
lucidité, les veux ouverts, d'aller 
vers une meilleure prise en compte 
de la protection de l'environnement, 
tout en maintenant comme objectif 
une croissance raisonnable, c’est-à- 
dire suffisante » 

Comme il était naturel - entre 
leur participation commune, -la 
veille au soir, & l'émission de TF 1 
«Ciel, mon mardi!» et la longne 
séance de pause photographique, à 
laquelle ils devaient complaisam- 
ment se prêter, peu après, dans les 
jardins fleuris de l’hbtd de Lassay 
-, tes deux leaders écologistes ont 
opposé leurs discours. Pour 
M. Lalonde, « l'écologie est en voie 
d’intégration dans toutes les 
familles politiques, comme ii se 
doit». Pour M. Waechter, en 
revanche, «il y a de qu/d s’étonner 
d'un tel colloque». Vingt ans après 
la conférence de Stockholm sur 
l'environnement et le développe- 
ment, a déclaré le chef de file des 
Verts, «les discours se sont dévelop- 
pés», mais « les évidences ont au 
mal à s'imposer», dans te mesure 
où, «si l’écologie devait se conten- 
ter d’un petit pré carré, à côté du 
grand champ de /'économique et du 
social, elle ne servirait à rien ». 

J.-L S. 
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450 MILLIONS 
DE FRANCOPHONES 


Structure des 47 nations 
d'expression française. 
Ressources, économie. 

France : 2 r domaine territorial 
mondial Czones maritimes). 

• Tl / LA FRANCE 3* SUPER 

3* SUPERPUISSANCE -90 F 

• T2 / LES MOISSONS 

DE LA FRANCITÉ~98 F 
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'43560 NUEIL-SUR-LAYON 


APPRENEZ L’ALLEMAND EN AIIUE 
UMffiTTÉ DE \\m 
« ff ALLEMAND Pfflffl ETRANGERS 

3 sessions du 13 juillet 
au 2t 5 septembre 1992 
Cours pour débutant* et avancés 
Laboratoire de tangues 
Excursions, soirées 
Age minimum : 16 îim 

Droits d'iiuaimiotu et de bouts pour 
4 semaines AS 3 600.00 (env. 
1 720 FF). 

Pris forfaitaire f inscription, cours, 
chambre) pour 4 semaines AS 9 310,00 
(env. 4 440 FF). 

Programme détaillé : Wiener Interna- 
tionale Hoctocbulkarsc A- 1010 Wlm 
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LUNDI 25 MAI 


FERRIEN. 


PESCHETEAU-BADIN, 


14 h 15. Joséphine BAKER. Paul COLIN. Joséphine BAKER 
vue par ses amis et les autres. Paul COLIN, affichiste. Dessins, 
aquarelles, gouaches, lithographies, affiches, maquettes. 
M« ADER, TAJAN. Cabinet Camard, i _ ’ 

poste 469 ou fax : (1) 42-60-79-09). 


, expert. (Catalogue : étude. 


Livres anciens et modernes. Documentation. Beaux-Arts. - 
M« AUDAP. GO DEA U. SOLANET. 

1 i h. Bijoux. Linge. Jouets. - M- MILLON. ROBERT. 

Livres. - M« LAURIN. GUILLOUX. BUFFETAUD. 
TAILLEUR. 


MARDI 26 MAI 


BARON. 

S - Grands vins et aiccols. - M* LOUDMER. 

MERCREDI 27 MAI 

14 h 15. Bons meubles. Objets mobiliers. - 
(Sans catalogue.) 


*wv uv»i ww pwiuw v* ibvi^ua uoi 

CLAIRET. Bijoux. Argenterie. Céramiques. Verrerie. 
Mobilier. - M- CARDINET-KALCK. 

Argenterie. Bijoux anciens et modernes. - M c ROGEON. 
Cabinet Cailles, expert. 


Livres. - M' 
TAILLEUR. 


LAURIN, GUILLOUX. BUFFETAUD. 


Objets d’art et d’ameublement. Céramiques. Porcelaines. Art 
déco. Bijoux. Argenterie. - M' PICARD. 

14 h 15. Bons meubles. Objets mobiliers. - M** ADER, TAJAN. 
(Sans catalogue.) 

Tableaux, bibelots, meubles. - M*< CHAMBELLAND. 
GIAFFERI. VEYRAC, DOUTREBENTE. TéL: 45-22-30-13. 


HOTEL DROUOT (salles 5 et 6) 


DIMANCHE 24 MAI à 14 h 30 
IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 
SUCCESSION DE M- G. COMPOINT 
COLLECTION DE M. GILDAS FARD EL 
et à divers amateurs 

GROMAIRE - HARTUNG - HERBIN - KAND1NSKY - LEGER 
MARQITET - PICASSO - POLIAKOFF - RENOIR 


Exceptionnel easemble d’œuvres de Raoul DUFY 
provenant de la succession do M"* G. Compoint et i divers amateurs 


(Expo. : le 23 mai de 11 hé 18 h et le 24 mai de 1 1 h à 12 h.) 


GU* LOUDMER 


ADER. TAJAN. 12. rue Favart (75002), 42-61-30-07. 

AUDAP, GODEAU, SOLANET. 32. rue Drouot (75009), 47-70-67-68. 

D. BONDU, 1 7. me Drouot (75009), 47-70-36-16. 

CARDINET-KALCK. 1 7, me Le Peletier (75009), 48-24-06-11. 

LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anciennement 


RHEJMS- LAURIN). 12, rue Drouot (75009), 42^6-6 1-16. 
LOUDMER, 45. me La Fayette 
MILLON, ROBERT, L9. rue de 


LOUDMER. 45. mc La Fayetie (75009), 48-78-89-89 - Fax : 48-78-91-00. 
laGraru 


range- Batelière (75009). 484)0-99-44. 
OC ER, DUMONT, 22, me Drouot (75009), 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN. 16. rue de la G range- Batelière 
(75009), 47-7088-38. 

PICARD, 5, rue Drouot (75009) 47-70-77-22. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (7S009), 47-70-48-95. 

RfBEYRE, BARON, 5, rue de Provence (75009). 42-464)0-77. 

ROGEON, 16. me Milton (75009), 48-78-81-06. 


CHATEAU DE SAINT-PAUL-EN-CORNILLON (Loire) 
Prés de Saint-Etienne - (Vente sur place) 


LES GRENIERS DU CHATEAU 
SAMEDI 23 et DIMANCHE 24 MAI à 10 fa 30 et 15 fa 


TAPISSERIES - TEXTILES ANCIENS - TABLEAUX 
ANCIENS 

MEUBLES ET OBJETS D’ART des XYI\ XVII- et 

XVIII* siècles 

VENDREDI 29 MAI à 10 h 30 et 15 fa, 
SAMEDI 30 MAL DIMANCHE 31 MAI à 15 heures. 
M" ADER, TAJAN, commissaires-priseurs. 

MM. O. Le Fuel et R. de l’Espée, experts. 

Expo. Pub. : Château de Saint-Paul-cu-Cornillon jusqu'au 29 mai, de 10 h i 18 h. 
Nocturnes : les 23, 24 et 27 mai. jusqu’à 21 heures. 


Veuilles contacter Catherine Yaîche nu (I) 42-61-80-07, poste 410. 


(Catalogue : étude, poste 469 ou fax (I) 42-60-794)9.) 
Téléphones pendant les ventes et là expositions : 

(33) 77-35-72-34 - 77-35-73-28 - 77-35-73-91 - 77-35-73-92 - 77-35-74-37 
Fax (33) 77-35-72-13. 


A la demande du vendeur, (a vente se fera sans réserve et an plus offrant 


A PARIS - ESPACE CHAPON 
I 4, rue Chapon, Paris-3*. Têt. : (1 ) 48-04-38-42 


DIMANCHE 24 MAI à 14 fa 30 
art contemporain du canada 

M- ADER, TAJAN, commissaires-priseurs. 

Expo. Pub. : Espace Chapon, le 23 mai de 13 h à 19 h 30 et te 24 mai de 10 h à 12 h. 


Pour tous rcnseignciiieats, veuillez contacter Béatrice Schoeller 
au (1) 42*61-804)7, poste 428. Fax (1) 42-60-79419. 


Téléphone pendant la vente : (1) 48-04-50-14. 
(Catalogue : étude, poste 469 ou fax (1) 42-60-794)9.) 


DEFENSE 


Commandant la Force océanique stratégique 

L’amiral Orsini laisse entrevoir un allégement 
des patrouilles de sous-marins nucléaires 


Commandant la Force océani- 
que stratégique (FOST), qui réu- 
nit en France les sous-marins 
nucléaires lance-missiles et les 
sous-marins d'attaque lance-tor- 
pilles. le vice-amiral d'escadre 
Francis Orsini n'est pas opposé 
à un allégement des patrouillas 
opérationnelles de ses 
bât im e n t s à la mer, et 0 plaide 
en faveur d'un missile a é roporté 
construit en quelques exem- 
plaires pour compléter l'arsenal 
national de dissuasion. 

L'amiral Orsini s’exprime dans le 
dernier numéro (été 1992) de (a 
revue de rinsdtut de relations inter- 
nationales et stratégiques (IRIS), qui 
publie les actes d’un récent colloque 
sur l’avenir de la dissuasion. Les 
propos du patron de la FOST inter- 
viennent & un moment où un pro- 
chain conseil de défense, présidé par 
le chef de l'Etat, s’apprête i mettre 
la dernière main à la rédaction de la 
programmation militaire qui fixera à 
la baisse le nombre des nouveaux 
systèmes d'armes nucléaires. 


Au siède prochain, selon les nou- 
velles orientations qui restent à pré- 
ciser, la FOST devrait ne compter 
que quatre - au lieu des six prévus 
- sous-marins lanoo-missiles stratégi- 
ques de nouvelle génération (de fa 
classe le Triomphant) et six - au lieu 
des huit prévus - sous-marins 
nucléaires d'attaque (de la classe 
T Améthyste). Cesi ce qu'a récem- 
ment (le Monde du 29 avril) laissé 
entendre le chef d'état-major de la 
marine. 

Vers ta missile 
aéroporté? 

S’agissant de l'armement embar- 
qué à bord des sous-marins straté- 
giques de nouvelle génération, l'ami- 
ral Orsini précise que le missile 'M.S 
devra avoir une portée de 
9 000 kilomètres et une précision 
d’impact accrue grâce à un recalage 
astral en vol. 11 imagine, d’autre 
part, que les charges nucléaires de la 
France pourraient avoir des effets 
diversifiés, qu'elles soient neutroni- 
ques (une arme réduisant les effets 
de souffle et de chaleur, au profit 
des rayonnements mortels dégagés) 
ou qu'elles privilégient l'impulsion 


AGENDA 


Le Mmmiimqné du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, mercredi 20 mai, au 
palais de l'Elysée, sous la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibéra- 
tions, le communiqué suivant a 
été cfiffusé : 

• Revenu mtramum 

d'insertion et aide médicale 

(Je Monde du 21 mai) 

• Relations 

entre les médecins 

et l'assurance-maladie 

Le ministre des affaires sociales et 
de rintégration a présenté un 
de loi relatif aux relations entre 
médecins et l’assuranœ-maladie. 

Le gouvernement a engagé une 
politique de régulation des dépenses 
de santé. Cette politique doit per- 
mettre de rééquilibrer durablement 
les comptes de l’assuran ce-mal adie 
pour renforcer le système de soins et 
de protection sociale. 

Des accords ont été conclus en 
cette matière entre plusieurs profes- 
sions de santé et les régimes d'assu- 
rance-maladie. Le dernier de ces 
accords a été conclu le 10 avril 1992 
avec les médecins. U achève d'orga- 
niser le dispostif de régulation des 
dépenses de santé. Le projet de loi 
comporte les dispositions législatives 
nécessaires à son exécution. 

1. Le taux d’évolution des 
dépenses d’honoraires médicaux et 
de prescriptions présentées au rem- 
boursement de l’assurance-maladie 
fera l'objet d'un accord annuel entre 
l'Etat et les caisses nationales. 

Chaque année, une annexe à la 
convention nationale des médecins 
fixera les tarifs des honoraires et 
déterminera les modalités de la régu- 
lation des dépenses, notamment en 
arrêtant des plafonds de dépenses 
par zone géographique. 

En cas de dépassement des pla- 
fonds ainsi fixés, les caisses d’assu- 
rance-maladie réclameront une 
contribution aux médecins. Celle-ci 
prendra une forme différente pour 
les médecins conventionnés et pour 
les médecins à honoraires libres. 
Pour les médecins conventionnés, 
les caisses cesseront de prendre en 
charge une part des cotisations 
sociales qu’elles supportent normale- 
ment, les obiieeaat ainsi à les 
eux-mêmes. Pour les autres mé 
ci ns. une contribution d'un montant 
équivalent sera perçue sur les reve- 
nus professionnels. 

2. Une unirai des médecins libé- 
j raux sera créée dans chaque dépar- 
i temenL Son organe dirigeant sera 
j élu par deux collèges composés res- 
pectivement des médecins généra- 
listes et des médecins spécialistes. 

Les unions contribueront à amé- 
liorer la gestion dn système de santé 
et à promouvoir ta qualité des soins. 
Elles participeront à la régulation 
des dépenses médicales. 

3. Les honoraires des médecins 
; conventionnés dont la pratique satis- 
fait à certaines exigences de qualité 
pourront être majorés. 

Des aides à la reconversion pro- 
fessionnelle des médecins libéraux 
seront mises en place. 


• La modernisation 
du service public 

au ministère de l'économie 

et des finances 

et au ministère du budget 

Le ministre de l’économie et des 
finances et le ministre du budget ont 
présenté une communication sur la 
modernisation du service public au 
ministère de l'économie et des 
finances et au ministère du budget: 
La politique de renouveau du ser- 
vice public arrêtée par le gouverne- 
ment en 1989 vise i améliorer- la 
qualité des services rendus aux usa- 
gers et à accroître l'efficacité de l’ad- 
ministration. A cette politique, l’en- 
semble des agents sont étroitement 
associés. Après concertation avec les 
organisations syndicales, l’ensemble 
de l'administration de l'économie, 
des finances et du budget a fait l’ob- 
jet d'un plan de modernisation et 
chacune des directions s’est dotée 
d’un projet de service. 

Cinq orientations _ sont 
poursuivies : la déconcentration des 
responsabilités, l'amélioration des 
conditions de travail, le développe- 
ment de (a formation continue, le 
dédoisonnement des services et l'en- 
richissement du dialogue sodaL 
Les premiers résultats obtenus 
sont très encourageants. Cette poli- 
tique sera poursuivie à long terme. 
Un conseil de prospective et d’éva- 
luation a été mis en place pour sui- 
vre son évolution. 

• L'application 

de la législation 
en matière 
d'environnement 

Le ministre de l’environnement a 

P résenté une communication sur 
application de la la législation en 
matière d’environnement 
La France se donne un droit de 
l’environnement moderne et com- 
plet Du fait de sa tec h nicité, dn 
petit nombre des personnes chargées 
d’en assurer le respect et de l'encom- 
brement des juridictions, l’applica- 
tion de ce droit se heurte cependant 
à certaines difficultés. Plusieurs 
mesures ont été adoptées pour amé- 
liorer cette situation. 

1. - Un code de l'environnement 

rassemblera l’ensemble des lois et 
règlements relatifs à ce domaine ; le 
droit de l’environnement sera ainsi 
rendu plus accessible et pins clair. 

2. - Tous les textes réglementaires 
nécessaires à l’application des 
accords internationaux, des direc- 
tives communautaires et des lois 
serrait publiés d’ici un an. En parti- 
culier. les décrets d'application de la 
loi sur l’eau seront prochainement 
publiés. 

3. - Les préfets et les procureurs 
de la République feront de l'appli- 
cation du droit de l'environnement 
une de leurs priorités, tout particu- 
lièrement en matière d'installations 
classées et de police de Peau. 

4. - De nouvelles modalités d’ap- 
plication de la loi seront recher- 
chées. L’adoption de « codes de 
bonne conduite » sera proposée, en 
matière de respect de ['environne- 
ment, aux professions dont l’activité 
est & l’origine de nuisances particu- 
lières. La médiation sera développée 
pour le réglement des petits litiges. 

• La politique de la vide 

(te Monde du 21 mai) 


électromagnétique (IEM) en altitude 
(une arme qui détériore les systèmes 
électroniques et électriques, désorga- 
nisant l’activité économique des 
pays). 

Après l’amiral Alain Coatgnea, 
chef d’état-major de la marine natio- 
nale, qui a envisagé un allégement 
du cycle des patrouilles des sous-nut- 
rins stratégiques, te «patron» de la 
FOST considère comme «un mini- 
mum acceptable» la permanence à 
la mer de deux sous-marins, an lieu 
de trois actuellement. Le nombre 
optimal, pour lui, serait de trois ou 
quatre. C’est le chef de l’Etat qui 
détermine le rythme de ces 
patrouilles à la mer, selon ce qu’il 
attend de l’efficacité de la dissua- 
sion. 

En complément de cette flotte de 
sous-marins stratégiques, l'amiral 
Orsini se prononce pour radoption 
«en petit nombre», par la France, 
d'un missile air-aol tiré d’avion. On 
sait que le conseil de défense aura, 
le cas échéant, à trancher entre deux 
solations pour le débat du siède : 
ou an Rafale armé d’un missile air- 
sol nucléaire, on bien un missile sol- 
sol dérivé dn M5 et baptisé MS.5, 
qui viendrait remplacer les missiles 


S.3D actuellement enfouis dans des 
silos du plateau d'Albion. 

« Une arme aéroportée, écrit le 
commandant de la FOST, nous per- 
mettrait, par ailleurs, de développer 
éventuellement une coopération avec 
la Grande-Bretagne. Elle constitue- 
rait enfin l'embryon d'une seconde 
composante stratégique, indispensa- j 

Me si l'invulnérabilité du sous-main w 

et la capacité de pénétration du balis- 
tique venaient à être remises en 
cause.» Comme d'autres experts de 
la dissuasion, l'amiral Orsini ne 
retient pas la solution dite du «tout 
balistique p, qui serait fondée uni- 
quement sur des missiles sol-sol ou 
mer-sol, et fl lui préfère une formule 
plus souple, alliant au sous-marin le 
missile aéroporté censé, par sa croi- 
sière à basse altitude, échapper plus 
focDement à des défenses ânti mis- 
siles. Face à cette école, d’autres spé- 
cialistes soulignent que les missiles 
balistiques, parce qu’ils sont très lar- 
gement hypersorûques, peuvent & 
mieux déjouer un adversaire que le 
missile aéroporté, forcément plus 
limité en vitesse et en moyens de 
pénétration 

J. I. 


L’amiral Labouerie 
reçoit sa quatrième étoile 


Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxc, le 
conseil des ministres du mercredi 
20 mai a approuvé les promotions 
et nominations suivantes dans les 
armées : 

□ Marine. - Est élevé au rang 
et i l’appellation de vicc-arairal 
d'escadre, le vice-amiral Guy 
Labouerie. 

Sont nommés : commandant la 
force d'action navale, le vice-ami- 
ral Jean-Charles Lefebvre; com- 
mandant le groupe d’action sous- 
marine, le contre-amiral Christian 
Rouyctjf commandant l’aviation 
embarquéc. ïé 'contre-amiral Jean 
Wild; commandant la force de 
guerre des mines, le contre-amiral 
Claude Musset 

a Terre. - Est nommé comman- 
dant d’artillerie du 3* corps d’ar- 
mée, le général de brigade Claude 
Vcrgniol. 

a Air. - Sont promus : général 
de division aérienne, le général de 
brigade aérienne Jean Rannou ; 


général de brigade aérienne, lé 
colonel Daniel Vilain. 

Est nommé commandant le 
transport aérien militaire, le géné- 
ral de division aérienne Alain Ber- 
mer. 

. □ Gendarmerie. - Est nommé 
adjoint au général commandant les 
.écoles de la gendarmerie, le général 
de brigade Jean Cusin-GogaL 

□ . Armement - Sont nommés : 
adjoint au chef.du service techni- 
iqne-:dcs boristijucrions et armes 
navales pour: Piogénierie, l'ingé- 
nieur gén éral de pre mière classe 
Michel Gaillard; chargé de mission 
auprès du délégué-général -pour 
l'armement, l'ingénieur général de 
deuxième classe Claude Lievens. 

□ Service de santé. - Sont pro- 
mus : médecin général inspecteur, 
le médecin général Louis Coart; 
médecin général, le médecin chef 
Jean-Jacques Buffàt, nommé com- 
mandant l'école dù service de santé 
des armées de Lyon. 


Un changement radical 
dans la marine 


A l'occasion de ces nomina- 
tions militaires en conseil des 
ministres, le gouverneront a nés 
en place la nouvelle organisation 
des commandements dans la 
marine nationale, taie qu’efle vient 
d’être décidée par te mi ni s t re de 
la défense (te Monde du 18 avril). 
Cette réorganisation crée une 
répartition dfftrente des moyens 
de la marine à compter du 1- juin. 

A Toulon, seront (fissous l'es- 
cadre de la Méditerranée et le 
centre cTentraSroment de la flotte. 
A leur place est instaurée rate 
force d’action navale (FAN) qui 
aura sous son autorité les porte- 
avions Foch et Gtemencsau; les 
transports de chalands de débar- 
quement Foudre, Ouragan et 
Orage ; le batiment de transport 
léger Champhêi (venu de Lorient) ; 
les frégates anti-aériennes Jeen- 
Bart « Cassord : lès frégates 
lance-missiles Suffren et 
Duquesne; les frégates stti^ous- 
marines Georges-Loygues, 
Oupleix. Montcalm, Jean-de - 
Vienne et La Motte-Ptcquot; les 
pétroliers ravitaSeure Meuse, Var 
et Marna. Ces navires ont pour 
mission prineçoto de partieper à 


la «projection» des forces outre- 
mer ou sur des théâtres d’opéra- 
tions extérieurs. _ . 

A Brest est rfissoute l’escadre 
de l'Atlantique. A sa place est 
créé te groupe d'action sous-ma- 
rine (GASM), avec les frégates 
anti-sous-marines Tourville, 
Duguay-Trouin, de Grasse. Aco- 
nit. Pranauguet et Laîoucho-Trô- 
vSe; tes (Sx avisos-escorteurs qui 
sont dé$ déployés à Brest ou qui 
y seront nouveflemerrt affectés en 
provenance de Lorient; les pétro- 
liers ravitailleurs Durance et 
Somme. Ces navires ont pour 
tâche prioritaire de veiller à te 
sûreté des mouvements des 
sous-marins nudéafcea bncerofc- 
stes à Hte-Longue. 

A Brest, enfin, seront réunis tes 1 , 
moyens navals (chasseurs ou dra- 
gueurs de miro&L le bâtiment de- 
soutien logistique Loir» et te», 
groupes de plongeurs-démineurs 
(de Brest, Toulon et Cherbourg) 
avec leurs bâtiments-bases. Us 
constituent la force de guerre des 
mines (FGM). Ce nouveau com- 
mandement pourra détacher dnq 
chasseurs ou dragueurs à Toulon. 




>1 


□ Une délégation allemande à Sau- 
mur. — Composée d’une dizaines 
d’offiders, de sous-officiers et d’ap- 
pelés du contingent, une mission 
militaire allemande a été invitée à 
visiter, les 29 et 30 mai prochain, 
récote d’application de l’arme blin- 
dée et cavalerie, à Saumur (Maine- 
et-Loire). Cette délégation émane 
de la brigade franco-allemande qui 
rassemble 4 200 hommes des deux . 
armées et qui doit foire partie, dès 
l’année prochaine, du corps euro- 
péen eu discussion au sommet de 
La Rochelle. 

*î A) 


HEURES LOCAf-ES 

Le supplément 
consacré à la né. 
et aux initiatives 
des communes, 
départements ' 
et régions, ; 
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SOCIÉTÉ 


MEDECINE 


Une «première» en France 

Un enfant atteint de leucémie a été soigné 
avec du sang prélevé sur un cordon ombilical 


Une équipa médicale fran- 
çaise, dirigée par Je professeur 
Etienne Viftner (hôpital Robert- 
Debré. Paris), a annoncé jeudi 
21 mai avoir réussi à soigner un 
oitfent atteint de leucémie aiguë 
.à partir de la greffa de sang pré- 
levé au préata b/e sur un cordon 
ombilical ( 1 ). Cette première 
mondiale défie les lois de (a 
compatibilité tissulaire entre 
donneur et receveur. Révélée 
fort prudemment avec un recul 
de deux ans, elle ouvre d' inté- 
ressantes perspectives théra- 
peutiques pour des affections 
cancéreuses jusqu'ici incurables. 

La «première», rendue publique 
te 2 L mai par (es médecins de 
l'hôpital Robcrt-Ocbré (Paris), 
constituera sans aucun doute une 
étape importante dans rhistoire de 
la thérapeutique des affections 
malignes du sang. «En 1990, nous 
avons été confrontés au cas d'un 
enfuit âgé de trois ans, atteint de 
leucémie aigue lymphoblastique et 
présentant des rechutes précoces et 
graves de son affection, explique le 
professeur Etienne Vilmcr, chef du 
service d’immuno-hématologic de 
l'hôpital Robert-Debré. Des tra- 
vaux précédents avaient, peu aupa- 
ravant, permis de développer l’hypo- 
thèse d’une utilisation du sang de 
cordon ombilical dans de telles 
situations. Or, la mère de l’epfant 
était enceinte. Après une série d’in- 
terrogations, d'ordre éthique notam- 
ment. nous avons décidé de mettre 
en ouvre ce geste thérapeutique. » 

En pratique, à la naissance de 
l'enfant, tes médecins ont prélevé 
100 millilitres de sang au niveau 
de la veine du cordon ombüicaL 
Ce sang fut, dans un premier 
temps, congelé, puis, pins tard, 
transfiiséà Fente nt atteint de leu- 
cémie.' Ce geste .était d’autant plus 
délicat que tes cellules sanguines < 

._iuitw ... il,.-. 


ainsi transfusées n’étaient pas, d’un 
point de vue immunologique (sys- 
tème HLA), compatibles avec l'en- 
tent receveur. L’absence d’alterna- 
tive thérapeutique avait toutefois 
poussé l’équipe médicale à tenter 
cette opération, qui apparaissait 
bel et bien comme celle de la der- 
nière chance. 

Deux ans plus tard, l’enfant 
traité - aujourd’hui âgé de cinq 
ans — va tout & fait bien, menant 
une vie en tous points normale. 
Les examens biologiques effectués 
permettent aux médecins d’affir- 
mer que ses cédules sanguines sont 
issues des «cellules souches» de sa 
soeur transfusées il y a deux ans. 
En d’autres termes, en dépit de 
('incompatibilité tissulaire, on est 
parvenu à greffer, dans un orga- 
nisme qui en était démuni, les dif- 
férentes lignées cellulaires qui, 
issues de ta moelle osseuse, compo- 
sent te sang humain (2). On a ainsi 
réussi à dépasser (es nombreux 
obstacles inhérents au problème 
d’incompatibilité tissulaire. 

Une coBabontian 

franco-américaine 

« Plusieurs hypothèses peuvent 
être avancées pour expliquer un tel 
résultat, explique 1e professeur VU- 
mer. On peut notamment évoquer 
le degré de maturité des cellules 
présentes dans le sang du cordon 
ombilical, ou encore le fait que ces. 
cellules, n'ayant pas in utero été en 


contact avec des agents infectieux, 
ne sont pas dans un état de réacti- 
vité qui leur permette de déclencher 


ÉDUCATION 

Dès la rentrée prochaine 

Des sections européennes 
seront créées 
dans certains collèges 

Le ministre de fdducation natio- 
nale et de ta eultnre a annoncé, 
mercredi 20 mai, la création de 


sections européennes au collège. 
>/ac< 

te. elles dhi 

- tment de lan 

renforcé, puis progressivement Ven- 
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« Mises en place à partir de la 
classe de quatrième, dit 
ront un enseignement 


•nse- 
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seignemem d’une matière dans la 
langue vivante étrangère choisie », a 
précisé M. Jack Lang lors de 
('inauguration d’un nouveau 
bâtiment du lycée international de 
Saint-Gcrroain-cn-Layc. 

Dons te cadre du projet d’établis- 
sement, ces sections européennes 
devront organiser diverses activités 
artistiques et pédagogiques dans 
une langue étrangère ainsi que des 
voyages d’études. Ces nouvelles 
sections devraient être mises en 
place dès la rentrée prochaine dans 
plusieurs académies. L’entourage 
du ministre a précisé que 1 k aca- 
démies d’Amiens, de Dijon et de 
Versailles avaient déjà été pressen- 
ties. 

Le ministre de l'éducation natio- 
nale et de la culture a indiqué qu’il 
devrait proposer, jeudi 21 mai, lors 
du sommet franco-allemand die La 
Rochelle, à son homologue d’outre- 
Rhin &' «inciter les Fonder à aller 
dans le même sens pour que cette 
Initiative ne soit pas celle d’un seul 
pays». 


chez le receveur une réaction de 
rejet. D'autres éléments peuvent 
encore être évoqués. Quoi qu'il en 
soit, cette expérience, qui devra être 
reproduite à l’échelon intrafamilial, 
permet d’envisager une application 
de cette technique dans d'autres 
indications pour lesquelles 11 
n’existe, pas aujourd’hui de théra- 
peutique .» 

Ce n’est certes pas la première 
-fois que des médecins mettent en 
ccuvro une telle expérimentation, n 
y avait d’abord eu les travaux réa- 
lisés à Indiana polis par M. Brox- 
meyer sur' près de deux cents cor- 
dons ombilicaux et placentas 
démontrant qu’il n'y avait techni- 
quement aucune difficulté A préle- 
ver le sang contenu dans ces 
organes, à le congeler et à le trans- 
porter sans pour autant diminuer 
les capacités de prolifération des 
cellules souches de la moelle 
osseuse. Au terme d’une collabora- 
tion francoaméricaine, la première 
greffe de sang de cordon - intrafa- 
miliale et immunologiquement 
compatible - fut réalisée dans le 
service du professeur Eliane Glu- 
cfanan (hôpital Saint-Louis, Paris), 
ce travail étant rendu public en 
1989 (le Monde du 6 décembre 
1989). 

Il s’agissait alors de traiter une 
affection héréditaire très rare, 
r anémie de Fanconi, pour laquelle 
(c seul traitement connu est la 
greffe de moelle osseuse. Une autre 
tentative fut réalisée sans succès 
en août 1990 au centre hospitalier 
Johns-Hopkins de Baltimore chez 


O Prélèvements abusifs d'organes : 
ouverture «Tune enquête judiciaire à 
Amiens. - M. Dominique Rous- 
seau, procureur de la République 
d’Amiens (Somme), a ordonné, 
jeudi 20 mai, une enquête judi- 
ciaire à la suite de la plainte contre 
X. déposée par les parents d’un 
adolescent qui dénoncent des prélè- 
vements d’organes, selon eux abu- 
sifs, effectués sur le corps de leur 
fils, décédé des suites d'un accident 
de la route {le Monde daté 17-18 et 
20 mai). 


La peur, fôhàine et lai démôcratie 
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un garçon de quatre ans atteint 
d’une forme rare et mortelle de 
leucémie lie Monde du 15 août 
1990). 

Lorsqu’il sera confirmé, le succès 
français permettra de fournir une 
solution à l’un des problèmes éthi- 
ques les plus délicats soulevés par 
cette nouvelle thérapeutique. On 
pouvait en effet craindre «fant les 
familles où un entent malade était 
susceptible de bénéficier d’une telle 
greffe que des parents ne «pro- 
gramment» une grossesse aux 
seules fins de disposer du «maté- 
riel» nécessaire, via le cordon 
ombilical, à ia greffe salvatrice. Or, 
il fallait jusqu’à présent disposer 
d’un sang de cordon immunologi- 
quement compatible, quitte après 
diagnostic prénatal, à avoir recours 
à un avortement si le fœtus n’était 
pas du groupe tissulaire espéré. 

La «première» de l’hôpital 
Robert-Debré laisse aujourd'hui 
clairement entrevoir la réalisation 
de greffes à partir de sang prélevé 
sur les cordons ombilicaux, obte- 
nus après accouchement, on au 
sein, ea dehors de la famille 
concernée. Elle pourrait ainsi per- 
mettre de dépasser les impossibili- 
tés thérapeutiques auxquelles doi- 
vent faire face les équipes 
spécialisées en dépit des fichiers de 


donneurs potentiels. On inaugure- 
rait ainsi de nouvelles formes de 
dons et de solidarité.' 

D’ores et déjà, quelques équipes 
spécialisées ont recueilli et conser- 
vent par congélation des prélève- 
ments effectués sur plusieurs cen- 
taines de cordons ombilicaux après 
accouchement de mères d’enfants 
atteints d’affections sanguines 
malignes et qui pourraient damai*» 
bénéficier de cette greffe d'un nou- 
veau genre fondée sur ces denx 
puissants symboles de vie que sont 
le sang et le cordon ombilical 

JEAN-YVES NAU 


Selon le ministre dq travail 

Les résultats de la loi 
sur l’insertion professionnelle 
des handicapés sont décevants 


(() Ce travail qui fait l'objet d’une 
publication dans le mensuel spécialisé 
f nmsplmiaUoB a «Hé réalisé par C. Vit 
mer, G. Sic rk ers. C. Rabimy. J. Lyon, 
A. Broyait. B. Lcsoxur. M. Loche. 
J. Gcnxa et P. Slot (hôpital Robm-Oc- 
bré. Paris, CTS de Paris- Est et hôpital 
cantonal de Genève). 

2) La modlc osseuse produit rctssem- 
Wc des cellules sanguines. Elle est essen- 
ticUcmcm composée des cellules souches 
qui se reproduise ni et sc différend cm en 
diricnmB types de cdlulcs du sang. L'en- 
semble des lignées sanguines peut si 
développer à partir de quelques cellules 
souches, ce qui permet de réussir des 
greffes à partir d'un prélèvement limité 
de moefle osseuse. 


Une loi de 1987 fait obligation 
aux e nt re p ri s es soit d'employer des 
handicapés, soit de passer des 
contrats de sous-traitance avec des 
aidieis protégés, soit encore de payer 
une redevance au fonds d'insertion 
des handicapés, l’AGEFfPH. Sur le 
premier point, on constate que la 
sociétés privées Remployaient, en 
1990 (dentière année connue), que 
263 000 infirmes, soit 3,7 % de leur 
personnel au Heu des 5 % prévus. 
Mus de la moitié d'entre eux étaient 
des accidentés du travail D'où la 
déception de M"* Martine Aubry, 
ministre du travail, et de M. Michel 
GiQûxxt, secrétaire d'Etat aux handi- 
capés, qui ont présenté, mardi 
19 mai, aux membres du Conseil 
supérieur pour le reclassement pro- 
fessionnel des travailleurs handicapés 
1e bilan 1990 de l'application de la 
loi. 

Signe encourageant toutefois : les 
(lux d’embauche, qui étaient de 
S 300 personnes en 1987, sont passés 
à 9 600 en 1990. Par ailleurs, 14 000 
sociétés ont donné du travail en 
sous-traitanceaux ateliers protégés où 
les handicapés les plus sévères 
accomplissent des tâches à la mesure 
de leurs moyens. Enfin, 4 000 autres 
entreprises se sont défaussées en ver- 
sant une ample redevance à f AGE- 
FIPH, qui a encaissé ainsi 1,2 mil- 
liard de francs. Ces sommes ont été 
partieileinent utilisées à préparer ou 


à faciliter l’embauche de 2 500 han- 
dicapés. Les services publics n’ont 
pas mis beaucoup d’empressement i 
appliquer la loi En 1990. on dénom- 
brait dans leur effectif 1 16 000 
infirmes, soit un taux d’emploi à peu 
près équivalant à celui du secteur 
privé. Ceux qui accomplissent le 
mieux leur devoir sont tes communes 
(S %) et les hôpitaux (4,7 En 
revanche, les ministères (3,3 %) et 
surtout les régions et les départe- 
ments (1,5%) traînent tes pieds. 

Au total, près de 380 000 handi- 
capés ont, en 1990, apporté leurs 
compétences et leurs rapacités pro- 
ductives à l’économie française. 
Compte tenu du chômage frappant 
les valides et de la faible qualification 
des handicapés demandeurs d'em- 
ploi, te bilan est loin d’étre négatif. 

M« Aubry a rappelé que l’Alle- 
magne fédérale - dont la législation 
nous a servi de modèle - a mis 
quinze ans à atteindre, dans ses 
entreprises privées, un taux d’emploi 
des handicapés de 5 %. En doublant 
le nombre d’infirmes bénéficiant 
d’une formation professionnelle et en 
portant la garantie de ressources de 
ceux qui trouvent un poste à la hau- 
teur ou SMIC alors qu'elle n’était 
jusqu’ici que de 80 %, Mme Aubry 
et M. Giliibert espèrent améliorer, 
petit à petit, l’insertion des handica- 
pés dans le monde du travail. 

MARC AMBROISE-RENDU 



23 000 jeunes 

deviendront enseignants en 1992. 
Pourquoi pas vous ? 

Vous avez une licence ou un diplôme 
équivalent Pour devenir enseignant 


inscrivez-vous dons l'an 
des 29 Instituts Universitaires 
de Formation des Maîtres, 
tes inscriptions sont ouvertes 
dans les UJ J JH jusqu'au 22 mai. 
Renseignez-vous par Minitel 
3614 code EDUTEt, 


et voas préparer aux concours 
de recrutement des professeurs 
des écoles, des collèges ou des lycées, tvbrfqae Profession Professeur. 

I ■ s < r i v e z - v o o s avait le 22 ma 


PROFESSION 


PROFESSEUR 

UN BEAU METIER, UN GRAND METIER. 
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SOCIETE 


JUSTICE 


Aux assises du Calvados 


Gérard Lebourg est condamné 
à la peine maximale pour meurtre et viols 

Présidée par M-» Martine Varin, la cour d'assises du Calvados a 
condamné, mercredi 20 mai, Gérard Lebourg à la réclusion criminelle 
à perpétuité assortie d'une peine de sûreté de trente ans pour le 
meurtre et le viol de la Jeune Delphine Bouiay et les viols commis sur 
sa nièce. Depuis le vote du Parlement en 1986, c'est la cmqiâême 
fois qu’une cour d’assises prononce une peine d'emprisonnement 
incompressible de trente ans. 

Parents sans haine 


CAEN 


de notre envoyé spécial 

Depuis la mort de leur fille Del- 
phi ne, Alain et Marie-José Bouiay 
ont créé une association d'Aïde 
aux parents d'enfants victimes (l). 
participé à la rédaction d'un livre 
la Voleurs d'innocence (2) et pour- 
suivent un seul but : comprendre 
ce qui s’est passé, h Nous essayons 
de faire en sorte d'éviter qu'il se 
reproduise d'autres meurtres d'en- 
fants. Nous travaillons avec des psy- 
chologues, nous alertons l’opinion, 
mais aussi les institutions, la jus- 
tice. les psychiatres, l'administra- 
tion», dit le pire. 

<r Le verdict ne va pas nous 
apporter un soulagement quelcon- 
que, précise la mire dans les cou- 
loirs du palais. Ce procès, nous le 
vivons simplement comme une der- 
nière étape. Nous demandons jus- 
tice pour Delphine. Mais je n'ai 
aucune haine, je ne réclame pas de 
vengeance contre Lebourg . Pour 
moi, c’est un des personnages du 
drame, un personnage qui a agi à 
froid, sans aucun remords . Il ne 
sait pas ce que Delphine a pu res- 
sentir. il ne s'est occupé que de lui. 
Mon seul soulagement, c'est son 
arrestation. Surtout qu'il ne recom- 
mence pas. » 

A la barre des témoins, 
quelques minutes avant les plaidoi- 
ries, M. Alain Bouiay s’excusa 
presque d’ôtre « banal» pour dire 
qu’il trouvait sa fille « gentille » : 
« Mais c'est le premier mot qui me 
vient à l’esprit. Delphine était gen- 
tille, ouverte aux autres, attention- 
née. Quand elle est née, comme 
tous les pères, j'étais un peu bête, je 
n 'osais pas la loucher. Ma belle- 
saur m'avait dit : « Pense que tu la 
conduiras au bal quand elle aura 
dix-huit ans ». J’y pense encore, j’y 
pense sans arrêt. Ma douleur, ce 
n'est rien par rapport à celle que 
Delphine a dû vivre. » 

Les carences 
de l'administration 

Lebourg, regard fixe, est entouré 
de policiers qui s’essuient les yeux : 
« Vous avez peut-être envie de faire 
le choix entre la vengeance et la 
pitié», dira l’avocat général 
M. Eric Enqucbccq. Lebourg ins- 
pire forcément, malgré l'horreur de 
son crime, quelque peu de pitié eu 
égard à son enfance, à son milieu 
familial difficile. Mais il y a des 
critères qui ne sont pas les bons. 
Les miens sont ceux de la sanction 
et de la sécurité. » Une sanction, 
dit-il, que la loi prévoit : la réclu- 
sion criminelle à perpétuité. Une 
sécurité qui, à l’cn croire, interdit 
de sc laisser « abuser par ce thème 
bien répandu qui consiste à laisser 
à l'homme un espoir » et donc 
offrir une possibilité de réduction 
de la peine. 

Gérard Lebourg est incurable, 
répété l'avocat général. Les experts 
psychiatres sont unanimes pour le 
dire et prévoir d'autres récidives. 
Puisque « Lebourg ne cherche pas 
la réduction de ses pulsions», 
Lebourg doit être condamné, 
comme déjà plusieurs meurtriers 
d'enfants, à la perpétuité carcérale 
assortie d'une peine de sûreté 
incompressible de trente ans, la 
plus lourde sanction prévue par le 
code. 

« Je ne sais pas si Lebourg est né 
pour tuer, mais je sais qu'il est né 
pour mourir. Cette peine de trente 
ans est une peine de mort dégui- 
sée», lui répond M* Michel Scelle, 
défenseur de l'accusé. * Qui. sinon 
Lebourg peut mieux mériter des cir- 
constances atténuantes / Ici Lebourg 
est avant tout coupable d'être 
Gérard Lebourg. Il est condamné 
par le seul fait de sa personnalité. 
Dès le premier jour du procès, l'opi- 
nion était faite : il devait être é/i- 
'minê uniquement pour ce qu'il 
était, pour ce qu'il pourrait com- 
mettre. » 

Dénonçant les carences de l'ad- 
ministration, et en particulier de la 
DDASS, alertée à plusieurs reprises 


par les viols commis par Lebourg 
sur sa nièce et l’état de santé de ce 
dernier, l'avocat s'aventura à 
explorer les quelques doutes qui 
pouvaient encore planer sur le dos- 
sier d'accusation. Une plaidoirie 
difficile et laborieuse que 
M* Scelle, pris d'un malaise, dut 
momentanément interrompre pour 
quitter la salle. 

Avant les délibérations des jurés, 
Gérard Lebourg, lui, répéta machi- 
nalement : a Je n'ai pas tué Del- 
phine.» Cinq mots qu'il sut seule- 
ment prononcer durant tout le 
procès, sans une émotion. 

DOMINIQUE LE GUILLEDOUX 


fl) APEV. IL rue Baudin, 92130 Issy- 
les-Moulineaux. 

(2) Editions Olivier Orban. 


« Le Canard enchaîné » devant le tribunal de Paris 

Le recel et le secret 


MM. Roger Frossoz, direc- 
teur du Canard enchaîné, et 
Claude boire, journaliste de 
l'hebdomadaire satirique, ont 
comparu, mercredi 20 mai, 
devant la 17* chambre correc- 
tionnelle du tribunal de Paris, 
poursuivis par la PDG de Peu- 
geot M. Jacques Cahret pour 
«recels de documents fiscaux, 
relevant du droit commun, et 
non pour une infraction à la 
législation sur la pressa. 

Le 27 septembre 1989, en 
pleine grève des salariés des 
usines Peugeot qui réclamaient 
alors une augmentation de 1 500 
francs par mois, le Canard 
enchaîné avait publié des extraits 
de trois feuilles d'impôts de 
M. Calvet pour 1986, 1987 et 
1988. Il ressortait de ces docu- 
ments que le PDG de PSA s’était 
accordé, en l'espace de deux 
ans, une augmentation de 
45,9 % alors que, durant la 
même période, le salaire moyen 
des ouvriers du groupe n'avait 
augmenté que de 6,7 %. 

M. Calvet avait immédiatement 
attaqué en référé l'hebdomadaire, 
dont il demandait la saisie pour 
«atteinte à la vie privée». Le tri- 
bunal, dans une ordonnance ren- 
due le 28 septembre 1989. avait 
refusé de foire droit aux argu- 


ments du patron de Peugeot, 
avec des attendus favorables au 
Canard enchaîné : g II ne peut être 
fait grief au journaliste d'avoir 
indiqué que le montant de la 
rémunération de Jacques Calvet 
avait subi des augmentations 
importantes, dans la mesure où 
une toffe révélation, faite è l’occa- 
sion d'un événement qui inté- 
resse l'opinion, est conforme à 
l'esprit polémique du Canard 
enchaîné et se justifie per les 
nécessités de l'information.» 

Ne s'avouant pas battu, 
M. Calvet avait ensuite déposé 
une nouvelle piaime, pour 
«recel» de documents fiscaux, 
les fouilles d'impôts étant cou- 
vertes par le secret fiscal. L'ins- 
truction en fut confiée à un Juge 
parisien. M. Jacques Clavière- 
Schiete, qui, loin de conclure è un 
non-lieu, inculpa le directeur du 
Canard enchaîné et l’auteur de 
l’article, et décida de les renvoyer 
devant le tribunal correctionnel. 

Une plainte contra X..., dépo- 
sée le 25 octobre 1989 par le 
ministre du budget, M. Michel 
Charasse, pour «vol et violation 
du secret de l'instruction» fut 
également jointe mais n'a pu 
aboutir. De même, l’instruction 
ne put établir, malgré l’interroga- 
toire de tous les agents du centre 
des impôts concerné, d'où pro- 
venait la fuite dont avait bénéficié 
l'hebdomadaire. Aussi, bien 


qu’elle lave de tout soupçon les 
fonctionnaires des impôts, 
l'enquête de M. Claviàre-Schfale 
fait de MM. Fressoz et Roire les 
«receleurs» du délit commis de 
violation du secret fiscal commis 
par un coupable «non identifié». 

L’exercice 

do métier de journaliste 

Telle est donc l'affaire de 
presse inédite qui s'est présen- 
tée, mercredi 20 mai, devant le 
tribunal présidé par M. Jean-Yves 
Monfort Dans son édition du 
même Jour, le Canard enchaîné a 
par avance souligné V enjeu de ce 
procès pour la presse tout 
entière. «Si l'on comprend bien, 
peut-on y lire sous la plume de 
Louis-Marie Horeau, ce n'est pas 
fa publication (finformations - au 
demeurant parfaitement exactes 
- qui nous est reprochée, mais 
leur simple détention. Un journa- 
liste qui obtient - pardon, qui 
«recèle» - une information confi- 
dentielle serait donc un délin- 
quant (...). L'exercice môme du 
métier de journaliste se trouve 
ainsi frappé dlntenfit » 

Une argumentation de principe 
qui, è l'audience, s’est quelque 
peu effacée devant le débet juri- 
dique. «C'est par un envoi ano- 
nyme, è mon nom, que j'ai reçu 
ces photocopies, fomâtemant, a 
déclaré M. Roire. J'ai vérifié dans 


la publication Fortune France que 
les revenus de M. Calvet corres- 
pondaient à ces fèu&es. » M* Ber- 
nard Bigault du Granrut, avocat 
de M. Calvet et de la SA Auto- 
mobiles Peugeot, a soutenu que 
«le détournement a été commis 
par un. fonctionnaire . du centre 
des impôts Chaillot, ce qui 
constitua un viol du secret pro- 
fessionnel. et un vol per photoco- 
pies», et que les deux prévenus 
sont donc coupables de recel, 
concluant : «Il ne faut pas que 
les journalistes constituent une 
catégorie de gens au-dessus des 
fois.» 

M. Claude Pemoliet, substitut 
du procureur de (a République, a 
demandé au tribunal de condam- 
ner M. Claude Roire, tout en ne 
s'opposant pas à une relaxe dé 
M. Roger Fressoz. Défenseur du 
Canard enchethé, M* Christine 
Courrégé a, pour sa part, 
affirmé : «Nous n'avons pas la 
preuve que le délit de vol de 
documents art été commis. Ni 
M. Roire ni M. Fressoz n'ont au 
connaissance de l'origine fraudu- 
leuse du document, donc le recel 
ne peut être établi. » Et d'ajou- 
ter : «Nous ne demandons pas 
l'immunité pour les journalistes 
mais l'appréciation stricte de la 
loi sur le recel de vol.» 

Jugement le 17 juin. 


Devant la cour d’assises du Var 


Neuf ans de réclusion criminelle pour Michel Kemmache 


Le jury de la cour d'assises 
du Ver, à Draguignan, a 
condamné, mercredi 20 mai, à 
neuf ans de réclusion criminelle 
et 2,6 millions do francs 
d'amende, Michel Kemmache, 
cinquante ms. hôtelier à Pantin, 
qui était poursuivi pour compli- 
cité dans un trafic de fausse 
monnaie étrangère. Les avocats 
de Michel Kemmache ont 
annoncé leur intention de dépo- 
ser un nouveau pourvoi en cas- 
sation dans cette interminable 
affaire, remontant à onze ans, et 
pour laquelle la France a été 
condamnée par la Cour euro- 
péenne dea droits de l'homme 
(fe Monde du 20 mqj). 

DRAGUIGNAN 

rie notre correspondant régional 

Pour la seconde fois, dans une 
affaire où il avait, pourtant, une 
grande place, le doute n’a pas béné- 
ficié à l’accusé. Déjà, en avril 1991, 


devant la cour d'assises des Alpes- 
maritîmes - dont l’arrêt avait été 
cassé pour vice de forme -, Michel 
Kemmache avait été condamné à 
onze ans de réclusion criminelle. H 
lui était reproché d’avoir été le com- 
manditaire d’un trafic de faux dol- 
lars découvert, vingt mois plus tôt 
avec l'arrestation, à Nice, le 6 juillet 
1981, de deux ressortissants étran- 
gers, un Autrichien, Stéphane Klaus- 
hofer et son ami italien, Luigi Ceo- 
do. 

Interpellé en février 1983, Michel 
Kemmache a été mis en cause par 
plusieurs témoins : Marcelle Husson, 
la concubine d'un mal fa iteur d’ori- 
gine espagnole, Pierre Hernandez, et 
le frère de celle-d, Daniel, ainsi que 
par Cecdo lui-même. Selon eux, 
c'est Kemmache qui transportait 
dans sa voiture les faux bükts qu'il 
aurait remis & Klausbofer dans un 
parking de Monaco. Mais aucune 
preuve n'a été apportée. 

Comme tes avocats de la défense 
en ont fait la démonstration, le dos- 
sier, n'est pas. loin s’en faut, de ceux 
dont r instruction peut être citée en 
exemple. A l'audience on a assisté. 


de surcroît, à la rétractation specta- 
culaire de Daniel Basson. Pierre 
Hernandez lui aurait confié, en der- 
nier lieu, que son frère Georges, un . 
malfaiteur d’envergure, avait décidé 
«ide faire porta- le drapeau ù Kem- 
mache pour foire diversion ». 

Pour obtenir la comparution des 
frères Hernandez, la défense avait 
demandé, dés l'ouverture des débats, 
un renvoi du procès. La cour te lui a 
refusé car ce renvoi, a souligné mali- ' 
creusement son arrêt aurait eu, 
notamment, pour conséquence «de 
faire obstacle à l'observation d'un 
délai raisonnable pour le jugement 
de la cause tel que l'imposent les 
dispositions de r article 6- 1 de la 
Cour européenne des droits de 
l'homme.-». 

Pour M a Méral, l'affaire Kem- 
mache, repose, en définitive, « sur 
des hypothèses, des supputations, des 
contradictions,' des Incertitudes et des 
incohérences...», tandis que pour 
M* Lederc, la justice a, tout bonne- 
ment, «été prise de fidie.-», D’où un 
nouveau pourvoi en cassation qui 
prolonge, encore, te marathon judi- 

daîrc ’ GUY PORTE 


Au tribunal de grande instance de Paris 

Les professeurs Robert Gallo 
et Daniel Zagury déboutés 
de leurs actions conte «le Monde» 


• La I™ chambre du tribunal de 
grande instance de Paris, présidée 
par M“ Jacqueline Cochard, a 
débouté, mercredi 20 mai, dans 
deux jugements séparés, tes profes- 
seurs Robert Gallo (Etats-Unis) et 
Daniel Zagury (France), deux spé- 
cialistes du sida qui avaient intenté 
chacun de leur côté un procès au 
journal le Monde pour trois articles 
publiés eu septembre 1991. 

Le processeur Gallo, qui deman- 
dait 500000 francs de dot 
et intérêts, se plaignait d'avoir 
présenté par 1e journaliste Franck 
Nouchi «comme un menteur et un 
falsificateur» qui aurait tenté de 
s’approprier la découverte du virus 
du sida faite par te professeur fran- 
çais Luc Montagnier de l'Institut 
Pasteur, Selon le Monde, te profes- 
seur Gallo aurait empêché, en mars 
1984, son principal collaborateur, 
M. Mikulas Popovic, d’écrire dans 
la revue américaine Science qu'il 
avait utilisé un échantillon du 
virus fourni par te professeur Mon- 
tagnier pour ses propres 


SPORTS 


FOOTBALL : le FC Barcelone vainqueur de la Coupe d'Europe 

Johan Cruyff, créateur rebelle 


* 


*> 


Le FC Barcelone a remporté fa 
Coupe d'Europe des clubs 
champions en battant la Samp- 
doria de Gânes. 1-0 après pro- 
longations, mercredi 20 mai au 
stade de Wembley. prés de Lon- 
dres. Barcelone, qui s'est 
imposé dans les dernières 
minutes d’une belle partie grâce 
à un coupfranc de Koeman, 
devient ainsi le troisième club à 
avoir remporté les trois coupes 
européennes, après fa Juventus 
de Turin et rAjax d'Amsterdam. 

LONDRES 

de notre envoyé spécial 

Debout, au milieu de ses joueurs 
affalés sur la pelouse, il gesticulait 
de plus belle. Sa tête d'écureuil 
malin était devenue sévère. U 
admonestait, encourageait, expli- 
quait une millième fois la tactique 
à suivre. Johan Cruyff avait pour- 
tant déjà remporté un début de 
victoire. Pour la première fois 
depuis des années, joueurs et spec- 
tateurs ne s’acheminaient pas vers 
les prolongations comme vers une 
corvée, un sinistre corridor vers la 
peine capitale du jeu, l’inévitable 
séance des tirs aux buts. Sur la 
pelouse de Wembley, une notion 
portée disparue des finales de 




coupes européennes s’était même 
timidement signalée : le plaisir. La 
joie simple de voir des footballeurs 
chercher à construire des actions, 
au lieu de penser à massacrer celles 
des adversaires. 

Mais l'entraîneur de Barcelone 
ne pouvait s’en satisfaire. A cette 

E rtie enjouée mais sans but, il fal- 
t une Tin morale, la victoire des 
meilleurs architectes, les siens. 
Lorsque l'arbitre a rappelé (es 
joueurs, Johan Cruyff a donc rega- 
gné son banc comme à contre- 
cœur. L’ancien meilleur footballeur 
du monde paraissait envier ceux 
oui restaient sur la pelouse. En 
s égosillant à nouveau sur le bord 
du terrain, il semblait surtout 
tenaillé par l’angoisse du créateur, 
celte anxiété de voir son œuvre lui 
échapper, libre de gâcher 1e travail 
accompli. 

comme Flaubert, Johan 


souvent que l’adversaire, j’ai quand 
même plus de chances de maîtriser 
la situation.» 

A l’heure où te football est cerné 
par les comptables et les mar- 
chands, il a donc appris aux Barce- 
lonais à revenir à 1 essence même 
du jeu : s’installer chez l’adver- 
saire, se passer 1e ballon sans regar- 
der peureusement derrière soi. 
Chez Cruyff cette philosophie est 
aussi une morale, celle du specta- 
cle. «Ce système n'est pas seule- 
ment le mien, explique-t-il. C'est 
celui que les spectateurs rédament, 
ce pourquoi Us viennent au stade.» 

Entraîneur 
sans 


Car, 

Cruyff pourrait presque s’écrier : 
«Le FC Barcelone, c’est moi !» 
Cette équipe qui, mercredi soir, 
l'aura fait attendre jusqu'aux 
limites de sa patience, if l’a façon- 
née à son image, à celle du joueur 
qu’il était A des Espagnols plutôts 
rétifs à ce genre de jeu, à des 
étrangers qu’u n’a pas tous choisis, 
il a inculqué le football simple et 
offensif qu'il pratiquait au grand 
Ajax d'Amsterdam des années 70. 
«J'aime l'attaque, dit-ü, parce que 
j’étais attaquant. Pour marquer, U 
faut avoir te ballon. Si je fai plus 


Mercredi, pourtant, Barcelone 
n'a pas toujours été à la hauteur de 
sa réputation d’équipe la plus spec- 
taculaire du continent. Les trois 
défenseurs habituels étaient deve- 
nus quatre, les autres joueurs ont 
para parfois hésiter au moment de 
se ruer à l’assaut des buts de la 
Sampdoria. Son entraîneur savait 
que sa géniale mécanique restait 
encore fragile - «le Barça est la 
seule équipe au monde à pouvoir 
créer le danger dans les deux moi- 
tiés du terrain ». plaisante te libéra 
Koeman, souvent placé en situa- 
tion délicate par la fougue de ses 
coéquipiers. Cruyff le rebelle, qui a 
refusé de passer des diplômes 
d'entraîneur parce que c'éfait une 


perte de temps, savait surtout qu’il 
jouait en une partie les conditions 
de sa liberté future. 

En rapportant enfin à Barcelone 
1a Coupe qu’eUe désirait tant, il a 
écrit la plus belle ligne d'un palma- 
rès irréprochable. Depuis quatre 
années qu’il est revenu au «Barça» 
comme entraîneur, il lui aura per- 
mis de disputer trois finale» euro- 
péennes, d’en remporter deux - tes 
deux fois contre Gênes - et d'em- 
pocher une Coupe et un champion- 
nat d'Espagne. Johan. Cruyff se 
trouve aujourd'hui en position de 
force pour sa partie la plus diffi- 
cile. Celle qui l’oppose, parfois 
avec éclat, an président du club, 
Josep-Luîs Nunez, qui a assaini les 
finances du club an cours des 
années 80 en gérant au mieux la 
puissance que lui doonent ses 
103 000 «socios». 

Entiché de Barcelone, désormais 
idôlatré par la ville entière, le 
Néerlandais veut presque tout : un 
statut de manager qui lui laisse une 
entière liberté dans le choix des 
joueurs,, dans l’organisation de la 
vie de l'équipe, dont tes imperfec- 
tions empêchent selon lui Barce- 
lone de supplanter durablement le 
Real Madrid ennemi à la tête du 
championnat. S'il J'emporte, le , 
créateur rebelle se sera aters.donné 
les moyens de faire vivre son rêve 
de football parfait, hors de toute 
entrave. JÉROME FENOGUO 


il 


recherches. Le tribunal a jugé que 
ces allégatigas.éfatent diffamatoires 
et non prouvées. Il précise néan- 
moins que te journaliste s'est fondé 
pour rédiger -son article sur un rap- 
port provisoire du National losti- 
tute of Health (Institut national de 
la santé, l’une des plus hautes ins- 
tances fédérales eh la matière); 
qu'il s’est exprimé avec prudence 
et sans animosité sur ce sujet parti- 
culièrement important du sida et 
de la mise au point d’un vaccin 
contre cette maladie; te tout dans 
un but légitime d’information. 
Pour ces raisons, le tribunal 
reconnaît au Journaliste l’excuse de 
la bonne foi. Il déboute donc le 
demandeur et le condamne aux 
dépens et i 10000 francs au titre 
de l'article 700 du nouveau code 
de procédure civile. 

Le professeur Zagury demandait 
pour sa part 300000 francs pour 
un article dans lequel U était écrit, 
sdon fai, qu’il avait effectué clan- 
destinement au Zaïre, & partir de 
1988, des travaux d'expérimenta- 
tion sur l’homme, en violation non 
[seulement des règles déontologi- 
ques de sa profession mais aussi 
des règles éthiques et légales de ce 
pays. Le {daignant estimait qu'il y 
avait là une atteinte à son honneur. 

i Les magistrats ont jugé que ce 
n’était pas le cas. Selon le juge- 
’ment, 1e journaliste s’était borné à 
, indiquer que le Comité d’éthique 
de Kinshasa n’avait jamais été 
informé, contrairement à ce qui 
avait été officiellement dit Le tri- 
bunal précise que rartide «n'insi- 
nue pas que la consultation ou l't va- 
lorisation d’un comité d'éthique 
était nécessaire» et que te profes- 
seur Zagury ne peut donc pas sou- 
tenir qu'une violation des règles 
éthiques lui a été imputée. H 
déboute donc le demandeur, le 
condamne aux dépens et à : 
10 000 francs au titre de- 
l'article 700 du nouveau code de 
procédure civile. 

ENVIRONNEMENT 

□ AaoayOtdbc ; l'Etat et tes com- 
munes bretonnes se répartissent tes 
indemnités. - M. Michel Chara sse, 
ministre du budget, a décidé, mer- 
credi 20 mai, de reverser aux com- 
munes une partie des indemnités 
dues par la compagnie Amoco i 
l’Etat. Sur les 1 257 millions de 
francs que la société pétrolière a 
été condamnée à payer aux plai- 
gnants français, l’Etat touchera 
I donc 910 millions et tes mTTiTnnp /n 
; bretonnes 347 millions. Dans les . 
[deux cas, les sommes versées après 
quatorze ans de procédure ne cou- - 
vient pas l'intégralité des dépenses, 
et des dommages engendrés par là 
noire de 1978. En effet, b 
facture de l’Etat se montait à 1 383 
millions de francs et celle, des com- 
munes à 800 millions, y .. 


h. 
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Allemagne, qui es-tu? 

L'ultime roman d’Heinrich Bol! porté à la scène 


FEMMES AU BORD 
D’UN PAYSAGE FLUVIAL 

ou Théâtre Somno da Toulouse 

TOULOUSE 

de notre envoyé spécial 

S’interroger aujourd'hui sur l'Alle- 
magne, c'est s interroger sur la 
France et sur la France en Europe. 
S'interroger sur la société allemande, 
c’est comprendre Penjeu de Maas- 
trtchr. Que ferons-nous demain, 
ensemble, si nous ne nous connais- 
sons pas mieux? Le théâtre et la 
littérature ont très tôt estompé la 
frontière rhénane et celle qui sépa- 
rait, 0 y a quelques années encore, 
les deux Allemagne! Ces deux disci- 
plines ont œuvré à la «réconcilia- 
tion» historique de deux peuples si 
longtemps inconciliables. 

Le Prix Nobel de littérature Hein- 
rich BôU en est le meilleur exemple, 
comme le sont les écrivains Gflnter 
Grass et Martin Waker, ou les dra- 
maturges Botho Strauss, Franz-Xa- 
ver Kroetz, tous rapidement traduits 
en français. Heinnch Bail confiait, 
en 1978, que «la bienveillance des 
revues, des éditeurs fiançais P aurait 
certainement ajouté aujourd’hui les 
hommes de théâtre], cette possibilité 
Qu’ils nous offraient de paraître hors 
de nos frontières, jurent aussi un acte 
.j fraternelle Qui doit res- 
ter dans nas mémoires, quelque chose 
de très important que l’on oublie par- 
fois aujourd'hui* (I) . 

Femmes au bord d’un paysage jlu- 
vlal est le dernier roman de Tiein- 
rich B511, publié en 1985, Tannée de 
sa disparition. Une œuvre au noir, 
foisonnante, pessimiste si elle n'était 
transcendante. Une œuvre qu’il 
avait bâtie presque comme une 
pièce de théâtre : elle est entière- 
ment diatoguée et fourmille de 
didascalies d une précision qui incite 
- qui invite? - à la mise en scène. 
Elle est construite autour de figures 
emblématiques de Femmes excep- 
tionnelles, ce qui ne surprend 
chez l’auteur de Où étais-tu Ai 
(1951), Portrait de groupe avec 
dames (Mil),' l’Honneur perdu de 
Katharim Bam (1974) qui, tous, 
s’organisait autour d’un Ou plusieurs 
portraits de femmes. 

«Dans Femmes au bord d*un pay- 
sage fluvial, note Nicole Casanova, 
on dirait que tous les personnages 
féminins de Bdli viennent en nombre 
autour de lui raccompagner me der- 
nière fols, lui donner me dernière 


chance d’espoir. Elles atteignent là 
une intensité, un rayonnement plus 
Intense encore. On peut bien les 
iwemer, les rejeter, eues ne se com- 
mettront jamais avec cette société 
malade qui s’est refermée sur sa 
tumeur nazie* (2X 

Heinrich BOU, au moment où il 
écrit son ultime roman, a assisté il y 
a peu à la victoire de la démocra- 
tie-chrétienne alliée aux chrétien^so- 
daux bavarois. Cette alliance lui 
répugne. Lui qui a soutenu la can- 
didature de WiUy Brandt en 1969, 
sans jamais adhérer au SPD non 
plus qu'à un quelconque parti, ne 
supporte pas que ses concitoyens 
aient porté à ta présidence de la 
République, en 1979, un ancien 
membre du parti nazi. Cari Care- 
tens. Le «christianisme d’affaires» 
de Helmut Kohl, devenu chancelier 
en 1983, ne le rassure pas. au 
contraire. Alors il reprend sa plume 
et livre sou dernier roman en forme 
d’ex-voto qu'il suspend à son idée 
de la mémoire. 

«Le lieu 
est innocent » 

L'œuvre a pour cadre les bords du 
Rhin, entre Bonn et Bad Godesberg. 
«Puisque tout dans" ce roman est fic- 
tion. hormis le lieu où se déroule 
l’action, il n’est besoin d’aucune des 
précautions d usage. Que le lieu ne se 
sente pas visé. U est innocent», indi- 
que fauteur dans un avertissement 
(3). Heinrich Bôll est allemand, 
certes, mais de Coiqgne, rhénan 
avant tout. Ce cathouqué fervent, 
mais révolté par certaines pratiques 
dogmatiques fut très tôt imprégné 
de la beauté du lieu, sinon de sa 
mythologie fondatrice de l'identité 
allemande, ce long fleuve qu’il fré- 
quentait le plus possible et qui 
rapaisaiL Mais ri, jadis, le Rhin lais- 
sait entrevoir i celui qui s’y plon- 
geait la blondeur des Ondines, il 
reflète aujourd'hui l’or sans éclat 
d’une oligarchie qui a bâti, dit-il, 
son pouvoir presque absolu entre 
carnages militaires et Holocauste. 

Le roman comme ta pièce, adap- 
tation sérieuse de Catherine 
Leproot, nous font entrer par ta cou- 
lisse dans le minuta du pouvoir poli- 
tique et financier, homothétiques à 
n’en pas douter dans l’Allemagne 
contemporaine. Une femme de 
soixante ans aux cheveux argent, 
Erika Wubler (Isabelle Sadoyan), 
prend son petit déjeuner sur une 
terrasse immense donnant sur le 
Rhin (toile peinte et décor quasi 


unique de ta représentation, superbe 
travail réalisé par un artiste peu 
connu de Pamiers, François Mal- 
breil). Son mari la rejoint, en cos- 
tume noir de cérémonie. Dans quel- 
ques instants, une messe solennelle 
doit être donnée à la mémoire d’un 
dignitaire du parti au pouvoir. Erika 
refuse de s’y rendre. 

Ce jour-là, après tant d’autres de 
ses amies, mariées, veuves, divorcées 
de membres de l’establishment, 
Erika «craque». Une fois encore, la 
nuit précédente, Hermann Wubler 
(Jean Bousquet), son mari, avocat 
d'affaires <3 conseiller du chef du 
parti au pouvoir. Paul Chundt 
(Howard VernonX * réuni autour de 
lui quelques-uns des hommes 
influents du moment qui voient taur 
situation menacée: Tous ont plus ou 
moins collaboré au régime nazi ou 
ont rejoint plus tant oes aînés qui 
détiennent les dés de la puissance. 
Un certain nombre d’entre eux sont 
dans le collimateur de ta presse et 
de l'opposition parlementaire. Ils 
veulent sauver les meubles des for- 
tunes acquises et leur peau 
d'hommes respectables. 

La défection d'Erika en des cir- 
constances officielles serait politique- 
ment inacceptable par les amis de 
son mari. Eue viendrait après celles 
d’autres épouses ou compagnes de 
responsables qui ne supportaient 



Isabelle Sadoyan dans Femmes 
au bord d’un paysage fluvial 


responsables qui ne supportaient 
plus de rester silencieuses. 11 y a 
quelque temps. Elisabeth Blaukra- 
mer (Patricia Karim) s’est répandue 
en ville où elle a dénoncé le passé 
de son ex-mari. Fritz Btaukramer 

O ang Kleinertz). Celui-ci, 
qui devrait être nommé 
ministre très bientôt, s'en est débar- 
rassé... 11 l’a livrée aux psychiatres 
d’une institution - dans les faits une 
jn - où Ton tente de ramener 
compagnes des dignitaires & la 
«raison», la raison d’Etat. Elisabeth, 
en une scène extraordinairement 
poignante, se suicidera après l’un de 
ces entretiens torturants. 

Erika Wubler trouve un peu de 
réconfort en fréquentant un jeune 
comte, Karl von Krril (Luc Martin- 
Meyer), qui a fait scandale if y a 
quelques années en cassant son 
piano à la hache, protestation contre 
r Allemagne bourgeoise qui use de 
son patrimoine culturel pour dissi- 
muler ses reniements. Il vit depuis 
quelques années dans une caravane 
au bord du Rhin avec sa compagne. 
Katharina Richter (Catherine Mer- 
lot), employée de ta maison Wubler, 
nourrie très jeune par ta mouvement 
gauchiste. Karl est le fils d’un aristo- 


crate anti-nazi, Heinrich (Michel 
Herbault) que les amis de Wubler 
porteraient volontiers à la prési- 
dence de la République pour retrou- 
ver quelque respectabilité. Ce der- 
nier refusera. Karl a été marié à Eva 
(Nicole Rosner). Us se sont séparés 
et celle>ci, que Cuba continue de 
faire rêver, vit pourtant avec 
Grobsch (Jean-Pierre Bauredon), 
secrétaire d’un ministre en exercice. 
L’imbécillité de ses employeurs finit 
par ta tourmenter jusqu'à rinsoronie. 
De même que les tourments saisis- 
1 sent le banquier Krengel (René Gou- 

psycmatres fini] par x demander s'il 

es faits une pas \ e dindon d’une farce 
lamentable. 

Tout ce monde vit comme en état 
d’urgence. Au moins est-ce l'impres- 
sion que donne la mise en scène de 
Jacques Rosner qui réussiL là l’un de 
ses plus beaux spectacles. U a su 
profiter de tons les interstices d'un 
texte très riche pour donner à la 
représentation un rythme qui oscille 
entre la gravité la plus excreme et un 
humour extrêmement revigorant. H 
en faut, il y en a dans l’œuvre de 
B5n qui serait, sinon, terriblement 
démonstrative. Or rien n’est moins 
démonstratif que ce roman et ce 
spectacle de Rosner. 


style - de la comédie et du plus pur 
suspense à la tragédie la plus classi- 
que. Tout est dit mais sans carica- 
ture, sans haine, avec une infinie 
générosité - servie de manière irré- 
prochable par une troupe, une vraie 
troupe en étal de grâce. Isabelle 
Sadoyan. Patricia Karim. Catherine 
Morlot et Nicole Rosner sont quel- 

Ï ues-unes de ces femmes au bord 
‘un paysage fluvial qui ne pourra 
retrouver sa sérénité, disent-elles, 
que par ta chemin de la mémoire 
retrouvée, assumée, expliquée. 

Mémoire. C’est ta mot qui hante 
et travaille aujourd'hui l'Europe et 
ses consciences. Femmes au bord 
d'un paysage fluvial sont les 
mémoires d’un honnête homme qui 
nous dit très dai renient que rien ne 
sera bâti, rien se sera solide qui 
n’aura été mesuré à Faune de la 
mémoire. 

OLIVIER SCHMITT 


n y a ta comme ici une sorte de 
fil rouge invisible, une extraordi- 
naire élégance de la pensée et du 


(1) Heinrich Bôll, une mémoire alle- 
mande. entretiens arec Reni Wntzen. Le 
Seuil (1978k 206 pages, 90 F, 50 F. 

(2) Les Cahiers du Théâtre Sorano. 
consacrés au spcctade, 28 pages. 20 F. 

(3) Le roman est paru aux éditions du 
Seuil (1985), 238 pages, 89 F. 

j» Jusqu'au 30 mai. Du mardi 
au samedi (horaires variables). 
Durée ; 3 h 45. T6l. : (16) 
61-25-66-87. 95 F et 120 F. 


DANSE 

Créatures de la nuit 

Essai sur le libertinage 

CATER1NA SAGNA 

ou Thô&rg de h fiasafe 


Le monde de la nuit possède des 
lieux où les conventions sociales 
tombent A preuve le premier duo 
qui ouvre le Sommeil des malfai- 
teurs, de la Vénitienne Caierina 
Sagna : dans ce qui pourrait être 
un dancing, un homme élégant 
manipule une femme, soumise 
pour quelques instants à son désir. 
La précision des gestes, leur pou- 
voir érotique, les indications 
muettes données par l’homme, lais- 
sent présager une pièce auprès de 
laquelle Basic Instinct de Paul Vcr- 
hoeren aurait l’air d’une aimable 
bluerte. On s'étonne de cette 
audace de la part d’une choré- 
graphe habituellement si pudique, 
toute en demi-teintes. 

Cest cru sans être trivial, cl très 
cérébral. L'homme aime la soumis- 
sion comme un jeu amusant à la 
seule condition de s’y livrer avec 
une indifférence feinte, et d'en 
connaître les régies. Il en va de 
même pour la femme qui ne tarde 
pas â aller au-devant d’un autre 
partenaire : « Tous croyez me tou- 
cher mais vos mains ne rencontrent 
qu’elles-mêmes», dit une des chan- 
sons de la pièce, poétique et senti- 
mentale. 

Manque 

d'invention 

On regrette que 1e propos perde 
assez rapidement sa cruauté liber- 
tine pour laisser place à des cli- 
chés, vérifiés, mats rebattus : ta 
femme qui s'offre peut aller, 
comme on dit. se rhabiller, celle 
qui se refuse, ou simule la déro- 
bade, sera dévêtue. Et la violence 
du désir de la femme qui effraie 
l’homme, etc. Il devient difficile de 
s'extirper de ce discours militant 
pour retrouver la liberté tragique 
du libertinage. A vouloir tout mon- 
trer, trop démontrer, Caterina 
Sagna hésite sur le parti à prendre : 
c’est probablement pourquoi le 
Sommeil des malfaiteurs reste 
convenu, avec un manque d'inven- 
tion chorégraphique que ta beauté 
des lumières sur les corps n’arrive 
pas à masquer. On est loin du foi- 
sonnement créatif de Lenz, sévère 
ballet avec lequel on avait décou- 
vert, il y a deux ans, le travail de 
ritaJienne, à Mulhouse. 

DOMINIQUE FRÉTABD 

► Jusqu’au 23 mal. à 

21 heures 30. Tel. : 

43-57-42-14. 


MUSIQUES 


Hawaï, famille, batterie 


MALKA FAMILY 

à l’Eshvd <f Auberv&ors 

Gomme son nom l'indique, Ma Dca 
Family est une famille avant d'être 
un groupe. Une famille floue qui 
évolue autour <fuu noyau musical. 
Sur scène, Malka Family compte 
douze membres, des cuivres, des cho- 
ristes, des daviers, une rythmique Os 
arborent des costumes incongrus : 
des ceintures de catcheurs, des capes 
de miss Limousin, des chapeaux hir- 
sutes. Ils faut une musique pas vrai- 
ment congrue non plus. Un funk 

‘ C.^ .Ll. ...i «Minmh BAS llAttPC 


par Geoq 
R Funk. 

Le tout est entouré d'un univers 
poétique et potache, oû tes fantasmes 
balnéaires (le second album du 
groupe, sorti l'an passé, s appelait 
Malka On The Beachl côtoient une 
création revisitée où George Canton 
tiendrait ta rôle de TEternd et ta kif 



den ce) celui de rEsprit saint-. 

Sur ta parvis d’une des cités de la 

K de La ViDette; à Auberrigiers, 
Family passe on test difficile. 
H faut fixer l’attention des enfants 
des divers centres de loisirs qui .pas- 
sent leur mercredi après-midi en 
musique, arrêter te regard des jeunes 
pour qui la musique se fait avec un 
magnétophone, deux platines et un 


Un funk infatigable 

micro, et accessoirement faire 
appuafae les locataires de ta cité à 
leurs fenêtres. Pour ça, la douzaine 
funk emploie les mêmes recettes que 
pour faire danser les copains dans les 
têtes qu’ils organisent périodique- 
ment : générosité, talent et un peu 
d’égoïsme. Les Malka sont là pour 
s'amuser ; alors, â tas petites filles se 
mettent i jouer & rétastique pendant 
le concert, fls n’en feront pas une 
maladie. 

Tous des ouf s («fous» & l’en- 
droit), le second album du groupe, 
vient de sortir il est distribué par 
WEA, une major. (saac explique ce 
qui a conduit Malka Family, qui 
sélectionne ses spectateurs par ta bas 
(«On fait des fêtes avec des 'entrées à 
10 francs tomme ça tous les gens qui 
pensent que c’est bidon pane que pas 
assez cher ne viennent pas»), a pacti- 
ser avec l’ennemi : «Nota avons cal- 
culé que ça nous revenait moins cher 
d’être en licence chez une major. Au 
Heu Remprunter à un particulier, on 
emprunte à une maison de disques.» 
La mmor n’a donc pas eu son mot a 
dire dans l'élaboration de l'album, la 
tribu a fait appel & des copains pour 
réaliser te clip, dont 1e tournage a 
impliqué l'organisation d’un carnaval 
de rue dans le quartier Saint-Paul du 
Marais, dont est originaire une 
bonne partie du groupe, et la * plate- 
forme » indépendantiste du groupe a 
été respectée. 


dans la méthode du rap banlieusard, 
préférant un discours plus oblique, 
plus doux, plus respectueux du Idf. 

THOMAS SOT1NEL 

► L'Estival d'Aubenrillïers, jus- 
qu’au 23 maL Le 21. les Chats 
maigres et Encore un dbnanchs 
au CafOMJA à 21 h. Le 22, 
KhaHI Chahine et Sapho ; le 23, 
Geoffroy Oryema et Charlélie 
Couture au Gymnase Guy- 
Môquet à 21 h. Réservations, 
tél. : 48-33-87-80, 

48-39-62-46. 


Capitaine courageux 

La chanteuse belge affiche humour et maËrise 


MAURANE 

à l’Olympia 


Ami ou ennemi, l'album sorti i la 
fin de l'année dernière, avait subi 
l’influence bénéfique de Jean-Claude 
Vannier, providence des jeunes 
chanteurs en mal de textes et de 
mélodies. Voilà donc Maurane, 
après Gainsbouig ou Jonasz, habil- 
lée par ce couturier des âmes ten- 
dres. Daria de MartynofT, qui a écrit 
d’autres jolis textes, Evert Verhees, 


qui a donné à la musique l'ampleur 
souhaitée, ont achevé l’ouvrage. A 
eux trois. Us ont permis à Maurane 
d’échapper à un répertoire arrivé 
parfois aux limites du diaphane. 
Preuve vivante du risque encouru, 
Peter Lomé, uu de ses auteurs-com- 
positeurs habituels, passe en pre- 
mière partie à l’Olympia dans le rôle 
du prétendant au Top 50 de base. 

Pour sa rentrée française, Mau- 
rane confirme les talents qu'on lui 
connaît - parfois encore en friche, 



sieurs-dames _ — __ - 

reconnaissent pas dans ta discours m 


Safy Boutella au onzième Festival d’Amiens 


Algérien, jazzman, c’est ainsi 
qu'il se dit, ainsi qu’on le présente, 
ni rai, ni. «fusion», mais jazz, c'est 
un signe d’époque, Safy Boutella est 
impeccablement dans l’air du 
temps. 

D’abord parce qu’il refuse l’air 
du temps. Ensuite parce que, refu- 
sant toute étiquette, il rejoint sans 
le savoir le camp ta plus nombreux 
aujourd’hui, celui des refuseurs 
d’étiquette. Enfin parce qu’il a, et 
sou groupe avec lui, un talent pré- 
cis, affirmé, prometteur. Un certain 
usage des violons, classique ou 
oriental, une malléabilité très sur- 
veillée de ta sonorité d'ensemble, le 
jeu des voix et des percussiçms, 
beaucoup d’éléments pourraient 
contribuer à repérer ta figure de 
Safÿ Bootefla, à l'identifier et à le 


cataloguer. Jazz est son moL Jazz 
va redevenir le plus beau mot de ta 
langue de ta musique. Et le Festival 
d’Amiens, oû Boutella se produit 
sur la même scène que Trilok 
Gurtu (l’Indien du trio de John 
McLaughlin), Nana Vasconcellos 
(fleuron très européen du berim- 
bau), Juan José Mosalini (dernier 
chapitre en date du bandanéon 
argentin) et le Super Rail Band de 
Bamako qu’on a pu voir, comme 
Boutella, au Festival de la Côte 
d’Opale, celui d'Amiens donc prend 
définitivement la voie ouverte il y a 
dix ans par les explorateurs 
d'Angoulême : « Musiques de jazz 
et d’ailleurs». 

Cest au fond l 1 histoire du mot et 
de la chose qui s'y rassemble, dans 
ce terme de jazz dont l'étymologie 


même ne satisfait personne tout en 
contentant chacun (jaser? baiser? 
bourrique?) et dont le sens se tend 
ou se relâche comme un arc. Au gré 
des époques, suscitant à chaque fois 
de vastes querelles picrocholincs, 
des luttes importantes de lutrin, 
d'énormes éclats de rire et, de 
temps en temps, un musicien inat- 
tendu, comme Safy Boutella. 

FRANCIS MARMANDE 

I» Onzième Festival d’Amiens : 
le Super Rail Band de Bamako. 
Trilok Gurtu. Nana Vasconcellos. 
Juan José Mosalini, Safy Bou- 
tella. le 22 mat. Tél. : 
22-97-79-99. 

Discographie ; Safy Boutella. 
1 CD Indigo, Label bleu. 


entre facilité et manque de maturité 
- depuis Suomania, version 1989, 
où elle tenait le rôle de ta servante 
automate. Aujourd'hui, sa voix a 
gagné une plénitude qui se heurte 
encore aux écueils du répertoire. 
Excellente interprété, elle maîtrise la 
scène, son public, scs musiciens, 
avec une bonne humeur rayonnante 
et une honnêteté peu calculée. Le 
ton est donné au lever de rideau : 
Boum, du T renet sans ambages, à 
l'ancienne, avec swing et trompette 
bouchée. Les deux choristes et les 
six musiciens s’amusent, Maurane 
s'enfonce dans les délices d'un spec- 
tacle découpé en séquences aérées et 
parcouru des joies du skaL ce jazz 
vocal 

Elle fait l'offrande de ses peines 
de cœur, tance ta mélodie, ta rat- 
trape par en dessous avant ta fin de 
la phrase. En ligne avec ses choristes 
ou en duo avec son pianiste Arnould 
Massait, elle aiguise ta curiosité d'un 
public qui ne veut plus ta lâcher. 
Enlacé à un énorme Bunny en 
pduchc, die imite aussi Brigitte Bar- 
dot, puis joue un sketch hilarant, la 
cérémonie de remise des Oscars du 
rappd, manière élégante de revenir 
en scène pour se moquer d'elle- 
même en train de danser Toutes les 
marnas h l'Africaine, dans une 
pénombre où l’on ne voit qu’elle. 

VÉRONIQUE MORTAIGNE 

► Jusqu'au 24 mai à 20 h 30. 
Tél. : 47-42-25-49. 
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Le fil d’or 

Un somptueux mélo en provenance du Bengale, qui est aussi un bonlerersant pamphlet 


SUVARNAREKHA 

de Ritwik Ghotok 


Pourquoi ce film sort-il sous ce 
titre quasi imprononçable, pres- 
que impossible à mémoriser? 
Suvarnarekha signifie le « fil 
d’or», ce qui ferait un titre fort 
acceptable. Proposer aujourd'hui 
un film bengali au public est déjà 
suffisamment aléatoire pour 
qu'on n'entrave pas comme à 
plaisir l'élan de ceux qui auraient 
la curiosité d'y aller voir. 

D'autant que, paradoxalement, 
la mort récente de Satyajit Ray et 
les légitimes hommages qu'eue a 
inspirés risquent de faire de l'om- 
bre au film. On veut bien admet- 
tre un grand cinéaste bengali, 
mais ça suffît Or Ritwik Ghatak, 
qu'il serait absurde de mettre en 
concurrence avec Ray, est un 
Immense cinéaste. Les rares heu- 
reux qui découvrirent l'Etoile 
cachée il y a deux ans le savent 

Ce fil d'or qui donne, donc, 


son titre au film est le nom de la 
rivière mythique dont on parle 
aux enfants pour évoquer des 
lendemains radieux et leur faire 
ainsi oublier leur triste existence. 
Adultes et enfants, quotidien 
douloureux et espoir d'avenir, 
exigence de vérité et facilités ou 
bienfaisance du mensonge, ce 
sont les thèmes de Suvarnarekha. 
Film parlant et même parfois 
bavard, film sonore et où la 
musique tient une place centrale, 
il doit pourtant beaucoup au 
cinéma muet 

Lumière 

unique 

Et d'abord par sa manière 
d'imposer son propre univers, ses 
propres règles du jeu, sans l'appa- 
rente évidence au naturalisme 
sur lequel s'est appuyé le « par- 
lant». Le film pourra dès lors 
glisser de la théâtralité la plus 
appuyée à une simplicité quasi 
documentaire, de l'onirisme au 


quotidien, voler de la chronique 
à la comédie musicale puis à la 
tragédie, sans plus se renier ou se 
déséquilibrer qu'un oiseau qui 
passe de brandie en branche. 

Suvarnarekha est l'histoire 
d'une famille. Hors champ des 
tout premiers plans, on entend 
les deux coups de feu qui assassi- 
nèrent Gandhi, et suffisent à 
indiquer l'époque et l'ambiance : 
celles de l’immédiate après-indé- 
pendance de l'Inde, de la parti- 
tion du Bengale, de son cortège 
de violence, de misère et de réfu- 
giés. La famille, composée d'un 
adulte «qui a fait des études», 
de sa très jeune sœur et d’un 
gamin recueilli et adopté, part 
vivoter à la campagne grâce à un 
travail de comptable. Tout près 
de chez eux s'étendent les ruines 
d'un aéroport militaire bombardé 
durant la deuxième guerre mon- 
diale, achevée trois ans plus tôt 

Les multiples péripéties, révéla- 
tions, amours interdites, enlève- 


NOTES 

Mémoire falsifiée 

TIME BOMB 

d'Avi Nesher 

Du danger de l'héroïsme média- 
tisé : c'est en sauvant des 
flammes une jeune mère et son 
bébé - la télévision était là - 
qu'un brave horloger entre dans 
I intrigue du film, et que commen- 
cent ses ennuis. Quelqu'un a vu 
sa tâte sur le petit écran. Quel- 
qu'un qui veut I éliminer, et à deux 
reprises lui envoie des tueurs. 
Naturellement personne ne veut 
croire qu'un personnage aussi 
falot soit en danger de mort. Per- 
sonne, à l'exception d’une jeune 
et jolie psy, qui a l'aide d'un scan- 
ner traque la vérité dans ses sou- 
venirs falsifiés... 

Entre Orange mécanique et 
l'tcheüe de Jacob. Thne Bomb tri- 
fouille dans la grande angoisse 
éternelle : qui suis-jè ?, ainsi que 
dans les certitudes avalées per les 
trous de mémoire, et désigne le 
bouc émissaire de toutes les dia- 
bleries ; la CIA. Un mot-clef rem- 
place les formules magiques mal- 
faisantes : services secrets {Time 
Bomb a été présenté au Festival 
d'Avoriaz). Les espions sont des 
initiés, ils vendent sinon leur Sme, 
du moins leur Identité, passent par 
des épreuves dont ils sortent 


MUSIQUE 


18" 



75* 


VENDREDI 22 MAI A 18H 

RAPHAËL OLEG 

violon 

BARRY DOUGLAS 

piano 

BEETHOVEN - GRIEG 
PROKOFIEV 

LOC. 42 74 22 77 
2 PL. DU CHATELET PARIS 4" 


UBU ROI 


D’ALFRED JARRY 
MISE EN SCÈNE 
ROUND TOPOS 
WQJTEKPS20NIAK 
PÈRE UBU 
CATHERINE JACOB 
MËREUBU 

LOCATION 

RENSEIGNEMENTS 

47278115 

SALLE GÈMKR 
JUSQU'AU 
7 JUILLET 


[Mncëtnfei 



THEATRE NATIONAL DE CHAILIOT 


endurcis, capables d'échapper aux 
pièges les plus retors. 

Avi Nesher raconte qu'B a servi 
dans les Forces spéciales israé- 
liennes, et qu’il en a fait suivre 
l'entraThement à son comédien, 
Michael Biehn. Vrai ou faux? En 
tout cas. si les scènes oniriques 
sont faibles, celles où le person- 
nage retrouve la froide efficacité 
des gestes qui font mal sont 
impress tonnantes. 

C. G. 

Non-lieu 

FAUTE DE PREUVES 

de Simon Morne 

Un privé minable qui organise 
de faux adultères pour faciliter le 
divorce de ses cfrents est accusé 
du meurtre de l'un d'eux, trouvé 
baignant dans son sang en com- 
pagnie de la propre épousa du 
détective, qui l'aidait dans ses- 
mises en scène. Le client assas- 
siné est un peintre célèbre, il 
venait de refaire un testament au 
profit de sa maîtresse. 

Classique polar à énigme. Faute 
de preuves passe par les couloirs 
obligés du genre, la liaison entre 
l'enquâteur et celle qu'il soup- 
çonne, le vieux copain qui viendra 
sauver la mise du héros piégé... 
On croit suivre du doigt sur un 
précis à l'usage de l'apprenti-scé- 
na riste l'arrivée des rebondisse- 
ments. Seul ingrédient un peu ori- 
ginal de ce script-type, qui 

§ ouïrait être adapté d un des 
724 romans policiers de James 
Hadley Chase construits sur le 
môme canevas : la mer glauque 
qui bat les plages de Brignton en 
hiver. 

Plus grave, cet argument pour 
téléfilm est tellement pauvrement 
et maladroitement filmé qu’il en 
devient embarrassant, presque 
touchant sur ce grand écran 
auquel il n'aurait jamais dû avoir 
accès, pauvre chose chétive dont 
le laborieux coup de théâtre final 
ne risque pas de masquer l'abso- 
lue faiblesse. 

J.-M. F. 
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FHEEJACK 

de Geoff Murphy 

Un pilote de course américain, 
victime d'un accident mortel, se 
réveille en l'an 2009. Juste avant 
sa mort, son corps a été kkfoappé 
à travers l'espace- temps afin de 
servir d’hôte a l'esprit - dgitaüsé 
- d'un haut dignitaire de la société 
pénitentiaire que sont devenus les 
Etats-Unis. Le pilote de course 
(Emilio Estevez) devient alors un 
freejack et le film une course 
poursuite sur un rythme ternaire : 
effets spéciaux à base de feux 
d'artifice, scènes intimes (le pilote 
de course a retrouvé sa belle - 
Rene Russe, opaque - à peine 
mûrie par les ans, l'histoire et 
l'apocalypse écologique) et effets 
spéciaux à base d'images de syn- 
thèse. 

Parmi les participants à ce 
marathon, on retrouve Anthony 
Hopkins en magnat transcontinen- 
tal qui fait froid dans le dos et - 
après vingt-deux ans d’absence 
des écrans - Mick Jagger. Le 
chanteur des Roiling Stones 
incarne un chasseur de prime 
chargé de récupérer le freejack, 
Mick Jagger fait ce qu’il sait le 
mieux faire au monde : être Mick 
Jagger, avec son arrogance, sa 
grosse bouche, sa voix étrange et 
son accent qui fut londonien «va 
une trentaine d'années. Vêtu 


d'une armure cuir et métal, Jagger 
arrive presque toujours è rester 
digne et parfois à être drôle. Emi- 
Bo Estevez vise l' i ntensité, ce qui 
lui donne un air perpétuellement 
inquiet... Non sans raison, le film 
frôle aussi souvent la catastrophe 
que son héros. 

Fraqack manifesta des velléités 
d'orginalité. On entrevoit des 
bribes de satire politique, on 
r em ar q u e des efforts de distribu- 
tion : l'idée de confier è David 
Johansen le rôle du manager 
véreux qui trahit le coureur auto- 
mobile est brillante. Au début des 
années 70, quand 9 chantait avec 
les New York Doits, Johansen fut 
un aspirant Mick Jagger plutôt 
convaincant. Mais (e scénario le 
maintient è l'écart de son modèle. 
1er la priorité est au budget, c'est 
lui que l'on doit voir à l'écran, 
avant les acteurs • ' 

T. S. 


CORRESPONDANCE 

La «Caméra d’or» 

A la suite de la publication d’un 
article de Danièle Heymann (le 
Monde daté 17-18 mai), nous avons 
reçu du président de la Société des 
réalisateurs de films, M. Denys 
Granier-Deferre, la lettre suivante : ■ 

On rêve : demander aux organi- 
sateurs du Festival international du 
film l’ éclaircissement d'un point de 
règlement d’une compétition pres- 
tigieuse telle qne la Caméra «TOr 
constitue un crime de lèse-nuÿesté. 

La preuve : la Société des réali- 
sateurs de films, qui par parenthèse 
n'a de leçon à recevoir de personne 
en matière de défense des cinéastes 
français et du monde entier (voir 
ia Quinzaine des réalisateurs, Ciné- 
mas en France) et particulièrement 
les plus jeunes d'entre eux (voir le 
Festival des premiers films), se voit 
atxnsée, en la personne de son pré- 
sident et non d'un de ses membres, 
de «dénonciation»! 

Ma question : une démarche 
interne, honnête et sans arrière- 
pensée de notre association auprès 
de l'organisation du Festival inter- 
national du film, démarche qui ne 
visait évidemment pas à remettre 
en cause le talent d’Arnaud Despie* 
chin, mais à ne léser aucun des 
filins concourant pour la Caméra 
d*Or, devait-elle susciter l’indigna- 
tion outrée et un éditorial de 
Danièle Heymannn, qui n’a 
pas pris la peine d'écouler la per- 
sonne qu'elle prétend fustiger? 

Dans ces conditions, qui 
«dénonce» qui? Qui «monte» les 
cinéastes les uns contre les autres? 
Voilà qui est nn peu déprimant.. 

[Quelle que soit Pbiterprétotiw <pt sou- 
haite en donner M. le Président, -sous 
constatons qo’li ne remet pas m canne 
Teuctitade de s faits rapportés. D JLjj 

□ Rectificatif. - Le domaine de 
Chaalis, propriété de l'Institut de 
France, a engagé sous la houlette 
de son nouveau conservateur, 
M. Bautier, une série de travaux. 
Contrairement à ce que nous écri- 
vions {le Monde du 28 avril), son 
prédécesseur, M. Manot, n’est pas 
u mort en fonction à 91 ans». Nous 
prions M. Marot, éminent membre 
de l’Institut, d'excuser cette regret- 
table confusion. 


ments, drames et conflits qui- 
consti tuent la trame du film sont 
les ingrédients d’un grand mélo - 
ce qu'est Suvarnarekha. Mais il 
est bien plus encore. Cinéaste 
engagé, disciple de Brecht, Gha- 
tak (1925-1976) sait à merveille 
suivre le détail et en donner la 
portée générale, faire affleurer le 
pamphlet social sous le romanes- 
que. 11 sait, surtout; et sans le 
devoir à personne, magnifier les 
situations les plus simples, ouvrir 
soudain le champ de la caméra 
au souffle de la nature, & la vio- 
lence et à la tendresse des senti- 
ments. 

Le générique de dâmt est calli- 
graphié sur un long rouleau de 
toile blanche. La calligraphie, 
Ritwik Ghatak en use lorsqu’il 
dessine la marche d’un petit 
groupe dans an paysage trop 
immense, lorsqu’il décrit en quel- 
ques traits un personnage. La 
lumière de ses images est alors 
unique, au point qu’on se 
demande, malgré l'exécrable état 
de la copie (dont l'original est 
semble-t-il à jamais perdn), de 
quels sels d’argent plus purs est 
faite sa pellicule. 

Mais il sait aussi, loin de l'ara- 
besque élégante, organiser de bru- 
tales collisions, telle l’irruption 
d’un masque fantastique et terri- 
fiant dans la promenade heureuse 
d’une petite fille. Telles, surtout, 
les séquences finales, dignes de la 
tragédie antique ou des plus terri- 
bles scènes filmées par Mizogu- 
chi, d’une épouvantable splen- 
deur. 

Suvarnarekha date de 1962. D 
appartient à ces classiques rares 
que d’ordinaire seuls quelques 
privilégiés découvrent au hasard 
d’une programmation de cinéma- 
thèque. Qu’il soit viable en salles 
est nriê chance à ne pas laisser 
passer. ' 

JEAN-MICHEL FRODON 


ARTS 


Ratage 


Hommage à Kad Flinker 
au 3? '• Salon de Montrouge 

Karl Flinker avait plusieurs cas- 
quettes. Celle qu'il portait sur, la 
tète, avec Séance. Celle de gaknste 
établi nie du Bac dans les- aimées 
60, puis rue de Toumon à partir de 
1972, Celle aussi d’éditeur de livres 
d’art, ce qui le distinguait de son 
père Martin, grand spécialiste de la 
littérature de langue germanique. 
Comme chacun sait, une casquette 
ne se porte pas toujours. Et Q arriva 
que Ton vit te crâne chauve de Kad 
Flinlcer, dans l’une ou l'autre de ses 
gâteries où fi ne restait pas tout le 
temps, préférant parfois courir sur 
tes traces d'Alexandre, ou s’occuper 
tris sérieusement de la donation 
Kandinsky an Musée national d’art 
moderne. 


, pour lui rendre 
fallait-il sy prendre autrement qu 
exposant systématiquement, et sans 
mode d’empfai, tous les artistes qu’il 
a pu awaiwliir sur ses rimaiaeg. & 
savoir an moins faire la distinction 
entre les piliers de la galerie - 
Hëlion et Arroyo - et les antres, de 
Peng Wants i Eric Ménétrier, en 
passant par Pfenê-Léandre Saxod et 
Rougemont. Qui sont là chacun 
avec deux tableaux, un ancien et un 
récent, pas toujours bien choisis, et 
ne correspondant à rien, surtout pas 
au souvenir des grandes expositions 
que Kad F linln-r a pu organiser. Par 
exemple autour des petites images 
de papier mâché de Martial Raysse, 
des ardoises de Magnejli, des œuvres 
graphiques de Kandinsky, ou du 
(ferâier Ktee. Du côté des dasâqoes 
du vingtième siècle, les tableaux ont 
été sélectionnés . avec plus de 
sérieux : les Knpfca, les MagneÜi, les 
Kandinsky rattrapent un peu cet 
hommage hâtif et mal construit. 

Quant au Salon proprement dit, 
et ses quelque deux cents artistes 1 
représentés, oo le sent mal, avec son 
plan de tableaux, dont très peu drai- 
nent l’envie d’en savoir plus sur 
lents ardeurs, (sauf peut-être dans la 
section réservée aux travaux sur 
et à la photographie). Proba- 
îent parce qu’il a du son énergie 
au marché de la jeune peinture, 
aujourd'hui mal en point? Il serai a 
repenser. 

GENEVIÈVE BflÈâtETTE 

► 37* Salon de Montrouge, 
2, avenue Emile- BtfQtroux, 
32, rue Gebriel-Péri. Tôl. : 
46-68-62-62. Jusqu’au 15 juin. 


VENTES PAR ADJUDICATION 

Rubrique 0SP - 64, rue La Boétie, 45-63-12-66 
MHIHTEL 36.16 CODE A3T puis 0SP 


Vente sJsabfe irarn-, ftL Jastioe de OUËTEIL, JEUDI 11 JUIN 1992, à 9 b 30. 

APPARTEMENT + GAVE à Œ0ISY-LE-R0I 

20-22, M des AffiCs et 16, r. LrMfcfad, bflL A, rnto-dh, 1 PIÈCE A 
SALON, I MEZZANINE A USu DE CHAMBRE, ods* s. de h, ont «• 4 « s-s. 

Mise à prix : 90000 F avocat, 4, allie dé la Toison^ 

rETL. TH. : 49-80-01-85 (exclusivemcn l de 9 h 30 & 12 h), 
place pom visiter, le S juin de IL h d 12 h 30. 


d*Or, 94000 C 
Et 


Vente an Patois de Jutice de PARIS, le JEUDI 4 JUIN 1992, à 14 h 30, 
EN UN SEUL LOT: 

APPARTEMENT : hall + 5 p. 

une chambre individuelle, un GARAGE 
avec remise - Partie de cour, une cave, è 

PARIS-17" - 14, rue de Phalsbonrg 

Mise à prix: 1500000 F 

S’adresser Â M* SCHMIDT, avocat à PARIS- 17*. 76, avenue de Wagnun. 
TéL : 47-63-29-24. 


Vote mx eacMres pebfiqnes «r saisie maoUfita, i frodkace des criée» de trfhml 
de ffmie ntfun -• DUÜÎt 

CHATEAU du XVIII' à TART-LE-BAS (21) 
UNE MAISON i LAPERRIÈ8E8UR-SAÔNE (21) 

Mises à prix. - 1* lot : 2000000 de francs - 2 e lot : 180060 F 

„ . Enchères par ministère tT&rocxt seetemenL 

S adresser : société d’avocats BERTHaT, ROUSSEAU. SCRUTIN 
SIRANDRE. 13. rue Amind-Rousshi, 21000 ^PUOnTt^: 


1 


Adjudication i PARIS-S*, 1, rue Frédéric- Bmtiat. 
le MERCREDI 3 JUIN 1992, è 14 heures, (TUN FONDS DE COMMERCE de 

LIBRAIRIE et OEUVRES D’ART 

comprenant le droit an baQ des locaux sis A 

PARIS-4' - 44, rue Vieille-du-Temple 

M- 4 P. : 200000 F - pouvant être baissée. Consign. 50000 F 
par chèque de banque ou certifié. M- POPEUN, ROBLINTcRUNELLE. 
notaires associés i PARIS-8-, 164, faubourg Saint-Honoré tél 1 
42.25-66-00 ; M- BAUMCARTNER, mandaUi^üïSdi^ à p^Ws' 
Visites sur place les mardis 26 mai et 2 jtria 1992, de 9 fa à II h. 


Veitfe aw saisie ImnwMBère «a Palais de Justice Oa VKBsÂnr^ ^^ 
3, place A^Mignot, le MERCREDI 3 JUIN 1992, i9h3ÔL ‘ 

EN UN SEUL LOT: ^ 

à SEPTEUIL (Yvelines) 

Iieadit « Snr Gnépm », cadast section AC n 8 » pour 56 & 
MAISON RÉCEN TE hors du commun 
Mise à prix : 1000000 de francs 

S'adr. & ht SCP SALONE et RIBEYRE-NUZUM, avocats & VERSAILLES. 
19dfe rue Sainte-Sophie, 78000 VERSAILLES. TéL : 39-50Ô1-69. 
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NOUVEAU SERVICE EXPRESSfreighter, 
IE SEUL A LIVRER L’AMERIQUE DU NORD 
AVANT 10H30 LE LENDEMAIN. 
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Notre service exclusif EXPRES5freigf.fer 
va emballer tous vos colis vers 
l'Amérique du Nord. Depuis Paris, Lyon 
et leur région, vous pouvez expédier 
vos documents et vos colis jusqu'à 
70 kg vers les Etats-Unis et le Canada : 
Fédéral Express en garantit ta livraison 
«wnn* 10 h 30 le le ndemain matin. 
Un exploit quotidien dont vous 
apprécierez d'autant plus les avantages 
quand vous saurez que son prix 
est le même que celui d'une 
expédition express classique. 


Notre système de suivi par satellite 
nous permet de localiser votre colis à 
tout moment et sur simple appel. 
Aujourd'hui, notre qualité de service et 
notre fiabilité sont telles que nous nous 
engageons à vous rembourser sur 
demande les frais de transport si, de 
notre fait, votre envoi était livré plus 
d'une minute après 10 h 30. 

Vous désirez en savoir plus ? 
Contactez-nous, l'appel est gratuit. 

ERT 05 33 33 55 







uni ,, N'IMAGINEZ PAS TOUT CE QUE FEDERAL EXPRESS PEUT VOUS APPORTER 


Ù<\>. 
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EXPOSITIONS 




Centre 

Georges-Pompidou 

Ptace Georges -Pompidou (42-77-12-33). 
Tlj. sf mar. de 12 h à 22 h, sam., dtm. et 
jouis fériés de 10 h à 22 h. 

DESSINS DE MIRO. Personnages, 
oiseaux 1924-1977. Safle d'an graphi- 

que. Jusqu'au 7 juin. 

IMAGES VIRTUELLES ET PROJETS 
COMPLEXES. Galerie des brèves. Jusqu'au 
1-juta. 

MISSION PHOTOGRAPHIQUE TRANS- 
MANCHE. Galerie du Forum. Jusqu'au 
24 mal 

JOSEF SVOBODA. SCÉNOGRAPHE. 
Grand foyer. Jusqu'au 1* juin. 

Musée d’Orsay 

Quai Anatole-France (40-49-48-14). Mer., 
van., sam., mar. de 10 h à 18 h, jeu. de 
10 h & 21 h 46, dm. de 9 h A 18 h. Fermé 
ie lundi. 

ARCHITECTURES DE SPECTACLE. 
Exposition-dossier. Jusqu'au 31 mai. 

ARTS INCOHÉRENTS. ACADÉMIE DU 
DERISOIRE (1882-1893). ExposMon- 
dossier. Entrée ; 27 F (billet d'accès du 
musée). Jusqu'au 31 mal 
LE CABARET DU CHAT NOIR. Exposi- 
tioedosser. Jusqu'au 24 mai 
GUIMARD. Entrée : 32 F (Miel jumelé 
musée-exposition : 45 H. Jusqu'au 26 jid- 
let. 

PHOTOGRAPHIES DE LOIE FU LIER. 
Exposition-dossier. - espace Naissance du 
bnémaiograpto Entrée : 27 F (biBet d'accès 
au muséaj. Jusqu'au 31 mai 
UN AMI DE TOULOUSE-LAUTREC : 
MAXIME DETHOMAS. ExposWon-dos- 
sier. Entrée : 27 F (blet d’accès au musée). 
Jusqu'au 24 mai. 

Palais du Louvre 

Entrée par la pyramide (40-20-51-51). TJ.j. 
sf mar. de 10 h à 22 h. Ouvert les 28 mai et 
8 juin jusqu'à 22 h. 

ACQUISITIONS DU DÉPARTEMENT 
DES SCULPTURES (1988-1991). Hall 
Napoléon. Entrée : 35 F (comprenant F accès 
à l'exposition Qodiofi)- Jusqu au 29 jun. 
CLODfON, SCULPTEUR (T73S-T814). 
Hall Napoléon. Entrée : 35 F, Jusqu'au 

29 jun. 

HOMMAGE A CHAHLES STERUNG 
(1901-1991). Des primitifs à Matissa. 
Pevfion de Rare. Entrée : 31 F (ticket d'en- 
trée au musée). Jusqu'au 22 jûi 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 

12. av. de Naw-Yo* *47-23-81-27). TJj. sf 
lun. de 10 h à 17 h 30. mer. jusqu’à 

20 h 30. 

LE GRAND JR). Entrée; 35 F (comprenant 
l'entrée de l'expositon SMA), Jusqu'au 

21 juin. 

PRAGUE - BRATISLAVA. D’une généra- 
tion r autre. Jusqu’au 21 jûrt 
SI MA. Entrée : 35 F (compre n ant l'entrée 
de l'exposition le Grand Jeu). Jusqu'au 
21 Juin. 

Grand Palais 

Av. W.-ChurchiD, pL Clemenceau, av. (te 
GahEsenhower. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A L'ÉCOLE 
DU JEU. 1902-1913. Rivages. 
(44-13-17-17). T1L sf mar. et mer. de J2h 
à 19 h. Entrée :18 F. Jusqu'au 14 septem- 
bre. 

TOULOUSE-LAUTREC. Galeries nationales 
(44-13-17-17). TJJ. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mar. jusqu'à 22 h. Résenr. billets au 
4904-38-88. (de 1 1 h à 18 h), par minitel 
3515 Laurrec et Fnac. Entrée : 50 F. Jus- 
qu'au 1* juin. 

LES VIKINGS. Les Scandinaves et l’Eu- 
rope 800-1200. Galeries nationales 
(44-13-17-17). Tlj. sf mar. de 10 h à 20 h. 
mer. jusqu'à 22 h. Entrée : 40 F. Jusqu'au 
12 juillet. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 

Place de b Concorda (42-60-6959). T.lj. sf 
lun. de 12 h à 19 h. sam., cfim. de 10 h à 
19 h. mar. jusqu'à 21 h 30. 

ECRANS HONGROIS. FILMS ET 
VIDÉOS EN HONGRIE DEPUIS 1965. 
Gabor Body, Forgaca, Bachman. Galerie 
nationale du Jeu de Paume. Entrée : 30 F. 
Jusqu'au 24 mai. 

ELLSWORTH KELLY, LES ANNÉES 
FRANÇAISES 1948-1954. SUZANNE 
LAFONT. Galerie nationale du Jeu de 
Pauma Entrée : 30 F. Jusqu'au 24 mai. 

Musée 

ALECH1NSKY. Musée de la Marine, Palsis 
de Chaillot, place du Trocadéro 
(4553-31-70). T.lj. sf mar. dû 10 h à 18 h. 
Entrée : 22 F. Jusqu'au 13 septembre. 

LES ANNÉES 70 : UN GROUPE D’AR- 
TISTES A PARIS. Musée Carnavalet. 
29. me de Sévigné (42-72-21-13). TJ.j. sf 
lun. et fêtes de 10 h à 17 h 45. Entrée : 

30 F. Jusqu'au 28 juin. 

MICHEL AUDEBERT. Halte Saint-Pierre, 
musée en Herbe. 2. rue Ronsard 
(4258-74-12). Tlj. sf lui. de 10 h à 18 h. 
Jusq/au 18 juin, 

AUTOPORTRAIT DE LEE FRIEDLAN- 
DER Centre national de la ph otog r a phie. 
Palais de Tokyo, 13. av. du Préskfant-WI- 


son (47-2356-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu’au l' juin. 

BELLEVILLE - BEUEVILLE Maison de La 
Vlilette. 30. av. Corentin-Cariou 
(42-40-27-28). T.Lj. sf (un. de 13 h à 18 h. 
Du 23 mai au 10 octobre. 

BOLESLAS BIEGAS (1877-1954). Sculp- 
teur et peintre. Trianon de Bagatelle. bois 
de Boulogne, route de Sèvres à NeuiUy 
(45-01-20-10). T.l.j. de 11 h à 18 h 30. 
Entrée : 30 F. prix tf entrés du parc : 5 F. 
Du 21 mai au 30 août 
MARCEL BOV1S. RÉTROSPECTIVE. Mte- 
ston du patrimoine photographique. Palais 
de Tokyo, 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). TJ.j. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Jusqu'au 24 maL 
POL BURY. Images pour la théorie de la 
démarche d' Honoré de Balzac. Maison de 
Balzac. 47, tue Raynouard (42-24-56-38). 
T.l.j. sf ton. et jours fériés de 10 h à 
17 h 40. Entrée : 15 F. Jusqu'au 12 juStot. 
CENT JARDINS A PARS ET EN ILE-DE- 
FRANCE. Musée (te Luxembourg, 19, rue 
de Vaugirand (42-34-2555). TJ.j. sf km. de 

11 h à 18 h. Jusqu'au 31 mai. 

DESSINS DE RODIN. Musée Rodn, hôtel 
Biron. 77, rua de Varan ne (47-05-01-34). 
T.l.j. sf lun. de 10 h à 17 h 45. Entrée : 
21 F. Jusqu'au 19 juin. 

DU TAGE A LA MER DE CHINE Une 
épopée portugaise. Musée national des 
Arts asiatiques - Guimet. 6, pl. d'Iérta 
(47-23-6155). T.Lj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h 15. Entrée : 32 F (comprenant b visita 
du musée). Jusqu'au 31 août 
LOUIS FAURER. Centra national da la pho- 
tographia. Palais da Tokyo, 13, av. du Pré- 
sktent-wason (47-23-3653). T.l.j. sf mar. 
da 9h45 à 17 h. Entrée : 25 F (prix d'en- 
trée dü musée). Jusqu'au 1« juin. 

PEDRO FIGARI. Pavillon des Arts. 
101, nn Rambtneau (42-33-8250). Tlj. sf 
lun. et Jours fériés de 11h30à 18 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 24 mal 
GLOIRE AUX VIGNERONS. Musée Bou- 
chard. 25. rue de l’Yvette (46-4753-46). 
Mer. et sam. de 14 h à 19 h. Fermé les 16 
derniers jours da chaque trimestre. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 28 novembre. 

LA GRANDE EXPOSITION DES FRUITS 
ET DS LEGUMES. AAjséum national d"his- 
toire naturelle, gâterie de botanique, jardin 
des Plantes. 18. rue Buffan (40-79-30-00). 
T.LJ. sf mar. et jours fériés de lOh à 17 h. 
Groupes scolaires sur rendez-vous au 
43.36.54.26. Entrée : 25 F. Jusqu'au 14 
septembre. 

IMAGES A LA CARTE Las cartes pos- 
tales, comme une mémoire populaire. 
Centre national de b photographie, Priais de 
Tokyo, 13, av. du Prasidant-Wïlsofl 
(47-23-3653). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 à 

17 K Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au î» juin. 

JEAN COCTEAU PRÉSENTÉ PAR JEAN 
MARAIS. Musée de Montmartre. 12, tue 
Cortot (46-0651-1 1). T.Lj. sf tut de 11 h à 

18 h. Entrée : 25 F. Jusqu'au 31 mal 
LES LAUTREC DE LAUTREC. Bfcfiothèqua 
nationale, galeries Mansart et Mazarine. 
1, tue Vmanne.(47-0351-10J. m de 10 h 
à 20 h. Entrée : 30 F, 20 F avec un Uht du 
Grand Palais. Jusqu'au 31 mal 

ANNIE LEIBOVITZ. Patois de Tokyo. 
13, av. du Ptésftmt-Wban (47-233653). 
T.lj. sf mar. de lOh à 17 h. Entrée : 25F. 
Jusqu'au 27 jubt 

IA MARCHE A L’ÉTOILE Musée des Arts 
décoratifs, gâterie cTactuafité. 107, rue de 
RhreS (425032-14). Tlj. sf lun. et mar. da 

12 h 30 à 18 h, cfim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 10 F. Jusqu'au 24 mol 
ANTOINE-IGNACE MELUNG. ARTISTE 
VOYAGEUR A CONSTANTINOPLE En 
France et dans les paya du Nord Musée 
Carnavalet, 2* étage. 23. rue de Sévigné 
(42-72-21-13). TJJ. sf lun. et fêtes de 10 h 
à 17 h40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 19 jidet. 
ERNST NEIZVESTNY. OSKAR RABINE 
OLEG TSELKOV. Le Monde de l'art. 
18, rua da Paracfis (42-46-13-09). TJj. sf 
<Sm. de 13 h à 19 h 30. fui. de 14 h à 


19 h. Jusqu'au 13 juta. 

LE PASSÉ RECOMPOSÉ, PHOTOGRA- 
PHIES RESTAUREES DE LA COLLEC- 
TION. De la BBrHothftque des arts déco- 
ratifs 1850-1900. Muséa des arts 
décoratifs - Patois du Louvre,, 107, rue da 
Rhrofi (425032-14). TJ.j. sf ton., mar. de 
12 h 30 à 18 h, dim. de 12 h à 18 h. 
Entrée : 20F. Jusqu'au 28 jim. 

LE PONT TRANSBORDEUR ET LA 
VISION MODERNISTE Caisse nationale 
des monuments historiques. Miel de Suly - 
62, rue Saint-Amotna (4451-20-00). T.Lj. 
eflun.de 11 h & 1 9h Entrée : 25 F. Jus- 
qu'au 28 juin. 

LA PUB AU MUSÉE DE LA PUB. Les 
meiltoures pubfidtés 1991. Musée da 1a 
pubficité, 107. rue de Hhroti (4250-32-14). 
Tlj.sfkm.Mmar.de 12h30à 18 h, dm. 
de 12 h à 18 h. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
21 jute. 

LA RUE DE BOURGOGNE Dix pemtres, 
un sculpt eu r. Musée Carnavalet, 2* étage, 
23. rue de Sévigné (42-72-21-13). T.l.j. sf 
ton. et fêtes da 10 h à 17 h 40. Entrée : 
30 F. Jusqu'au 26 jrin 
SMORF1A NAPOIETANA. La grimace 
napolitaine par 30 peintres i talien s 
contemporain». Musée-galerie de b SBTA, 
12, rue Surcoût (46-56-6317). TJ.j. &f dteL 
et jours fériés de 11 h à 18 h. Jusqu'au 
23 mai. 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 22 NIAI 


«L'Opère Bastilles, 12 heures, au 
pied de l'escalier (P.-Y . Jastet) . 

■ Le rempart de Philippe Auguste», 
14 h 30. angle me Mazarine et rue de 
Seine (Sauvegarde du Paris histori- 
que). 

«La quartier du cloître Notre- 
Dame», 14 h 30, parvis Notre-Dame 
(Sauvegarde du Paris historique) . 

a Du Sentier au quartier de le 
Bourse». 14 h 30, 85. rue Réaumur 
' (Paris pittoresque et insolite). 

«Hôtels et jardine du Marais. Place 
des Vosges». 14 h 30. métro Saint- 
Paul (Résurrection du passé) . 

«Rodm et Camille Claudel». 15 
heures. 7, rue de Vannne (Paris et 
son histoire) . 

«De Ver&aiRes à Louvedennas : sur 
les pas de M— du Barry ». 13 heures, 
place de la Concorde, devant le 
minis 1 ère de la marine (Paris et son 
histoire). 

«Promenade de Samt-Roçh au cou- 
vent des Jacobins», 15 heures, 
métro Pyramides (Lutôce-vi sites) . 

«L'Opéra Garnier et son nouveau 


1 


musée», 14 heures, hall d'entrée 
(M.-C. Lasniar). 

_ «Les passages marchands du XIX* 
siècle ». 14 h 30. 1, rue du Louvre 
(Paris autrefois) . 

«Le quartier des Gabelles et l'his- 
toire de ta Bièvre», 14 h 30. devant 
la manufacture (Paris capitale histori- 
que) . 

«Salons, grand amphithéâtre et 
chapelle de la Sorbonne». 15 heures, 
47, rue des Ecoles (D. Bouchard). 

i A la découverte du Palais Royal et 
de son quartier». 14 h 30. devant le 
Conseil d'Etat (Aux arts et caetera). 

«Visite du village de Saint-Germain- 
des Prés», 14 h 30. métro Saint-Ger- 
main -des Prés (I. Hauller). 

« Les francs-maçons du Père 
Lachalse», 14 h 46, porte principale 
(V. de Langfade). 

CONFÉRENCES 

1 1 bis , nie Keppler, 20 h 15 : « La 
mort n'est-elle qu'un passage?» 
(loge unie des théosophes). 


Nous publions le jeudi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qui ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de mercredi. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément « Arts et Spectacles » da mercredi (dstié jeudi). 


STOKY BOARD. 90 ans de dessins pour 
le cinéma. Patois de Tokyo. 13, av. du Pré- 
sident-WBson (47-23-36-53). TJj. sf mar. 
da 9 h 45 à 17 h. Entrée : 35 F. Jusqu'au 

29 jun. 

T1NGATINGA. PemUees de Tanzanie. 
Musée national des arts africains et océa- 
niens, 293, av. Daumesnü (44-74-8450). 
TJ.j. sf mar. de 10 h è 17 h 30, sam. et 
dan. jusqu’à 18 h. Jusqu’au 31 août 
TOUS PARENTS, TOUS DIFFÉRENTS. 
Musée de l’Homme - gâterie d'anthropolo- 
gie, palais de Chaire, plaça du Trocadéro 
(4553-7050). Tlj. sf mar. et fêtas de 
9h45à 17 h 15. Entrés : 20 F, 25 F (com- 
prenant la visite du musée). Jusqu'au 
novembre. 

UN OCÉAN. ÇA BOUGE ÉNORMÉ- 
MENT. Palais de la Découverte, 53, av. 
Franfcfin-Roosavalt (40-745050). T.Lj. sf 
ton. et jours fériés de 9 h 30 à 18 h. dm. da 
lOhà 1 9 h. Entrée :20F. Jusqu'au 30 jrâv 
VOYAGE AUX ILES. Archives nationales, 
hôtel de Rohan, 87, rue Vieffle-du-Tempte 
(40-2750-09). Tlj. sf km. de 12 h à 18 h. 
Visites guidées sur demande au 
40-2752-18. Entrée : 20 F. Jusqu’au 5 juB- 
let. 

CENTRES CULTURELS 

3* NUTT DU MARAIS. Galeries du Marais. 
Van. de T8h à Oh, sam. De 14hà 20 h. 
Du 22 mai au 23 mai. 

CU RT ASKER. Empreintes de distances. 
Centre oitural suédois, hôtel de Marie, 1 1. 
rue Payarme (42-7152-2Q). T.Lj. sf lun. de 

12 h à 18 h. Jusqu'au 24 mal 
AU-DELA DE LA TRADITION, VINGT 
ANNÉES DE CERAMIQUE Institut néer- 
landais, 121. rue da UBe (475555-99). 
T.l.j. af ton. de 13 h à 19 h. Jusqu'au 
31 maL 

BUQUX ET COSTUMES KALÉVALÉENS 
A L'ÉPOQUE DES VIKINGS. kistitut Man- 
date; 60, nn des Ecoles (4051-8959). 
Mar. etjeu.de 15 hà20h. mer., ven. da 
15 h à 19 h, sam. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 

30 mol 

FRÉDÉRIC BLEUET. PETER BRIGGS, 
WANG KEPING. Hôtel de Vie, sale Sdnt- 
Jean, rue Lobau, porche côté Seine. Tlj. sf 
bn.de 11 h à 19 h. Du 26 mai au 12 juite. 
ALBERTO BRECOA. Maison de r Améri- 
que latine, 217, bd Saint-Germain 
(42-225750). TJ1 sf sam. et dm. de 10 h 
à 22 h. jusqu'au 25 jtin. 

MARCEL CHIRNOAGA. Centre oJture! 
roumain, 1 , rue de l'Exposition 
(47555044). Tlj. sf son., dm de 10 hà 

13 h et de 15 h à 18 H. Jusqu'au 2 juin. 
COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS 1 
1992. 1* a ccroch a ge : une sélection des 
acquisitions 1989-1990. Caisse des 
dépôts et consignations, 66. nia Jacob 
(40499453). Tlj. sf sam., dira et km. de 
10 h à 18h 16. jusqu'au 30 maL 

DE IA (AIE DES COLONNES A LA RUE 
DE RIVOtl Mairie du deuxièe arrondisse- 
ment, 8, nie de te Banque. Tlj. sf dm. et 
joiés fériés da 1Th30à 18 h. Du 21 mai 
au 21 juin. 

ULY DESIGNE. BltHothèque Fomey. hôtel 
de Sens. 1. rue du Figuier (42-78-14-60). 
Tlj. sf dm. et km. de 13 h 30 à T9h30. 
Jusqu'au 5 juin. 

EN VERRE ET CONTRE TOUT. ADAC 
galerie-atelier. 21, rue Saint-Paul 
(42-77-96-26). T.Lf. sf lun. de 14 h à 19 h. 
Du 22 nui au 25 jun. 

FESTIVAL CRÉATION ET INFOGRA- 
PHIE. Ecole nationale supérieure dos beaux- 
ans, 17. quai Mabquab (42505457). Tlj. 
de 13 h à 19 h. Du 21 mai au 8 juin. 
EMMET GO WIN. Espace photographique 
da Paris, nouveau Forum des Haïes, place 
Carrée - 4 à 8, grande gâterie 
(40-2657-12). T.Lj. sf km. de 13 h à 18 h, 
sam., dm. jusqu'à 19 h. Entrée : 10 F. Jus- 
qu'au 23 mai. 

LE GRAND HÉRITAGE. Sculptures de 
l’Afrique noms. Fondation Dapper. 50, av. 
Victor-Hugo (455051-5Q). Tlj. de 11 h è 
19 K Entrée: 15 F (entrée fera le mercrer*. 
Cto 21 mai au 15 septembre. 

PAUL HANKAR. DIX ANS D’ART NOU- 
VEAU. Centra Wafionte-Bruxefles à Paris, 
127-129, rue Saint-Martin (42-71-26-16). 
Tlj. sf ton. de 11 h à 18 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 7 juin. 

HOLOGRAMMES. LASER FANTASTIC. 
AOAC gaferie-ateJfer, 2î, rua Saint-Paul 
(42-77-96-26). Tlj. sf ton. de 14 h à 19 h. 
Du 22 mal au 25 juin. 

ROLF iSELL Centra oitural susse, 38, rue 
des FratKS-Bouraeors (42-71-44-50). TJ.j. 
sf lun. et mar. de 14 h è 19 h. Jusqu’au 
24 maL 

LES JARDINS DU BARON HAUSS- 
MANN. Le Louvre das Antiquaires, 2, place 
du Patete-Royal (42-97-2750). T.Lj. sf ton. 
et fêtas de 1 1 h à 19 h. Réserv. groupes : 
42-97-27-20. Entrée : 20 F. Jusqu'au 
4 octobre. 

JON ONE. Hôpital Ephémère. 2, rus Car- 
peaux (46-27-8 252). Tlj. sf dire. ton. et 
mar. de 14h à 19 h. Jusqu'au 28 pin. 
MARTINE LETOUBLON. Mairie du 
XVF arrundssement. 71, av. Henri-Martin 
(4553-21-16). Tnsfdm.de 11 h à 18 h, 
sam. de 10h3üà 12h30.Du21 mai au 
Sjute. 

ANDRÉE MAJOFJSS. Sculpture, pein- 
ture. Espace Acier - immeuble Be-de-France 

(490062-47). T.lj. sf sam. et dm. de 9h 
à 19 h. Jusqu'au 28 maL 

LE MAMBO DE LA MÉDUSE HUILES 
RÉCENTES DE JOSÉ GARC1A-OCEJO. 
Centre culturel du Mexique. 28. bd Raspafi 
(45-43-16-26). T# sf dm. de 10 h à 18 h, 
sam. da 14 h30 à 18 K Jusqu'au 12 jûi. 
SONIA NATRA, TSUNAHIRO ISHI- 
ZUKA. PAM JUKOLA. JARMO SUOM1- 
NEN. Oté internationale des ans, 18, rue de 
l’Hôrd-de-VBe (42-78-71-72). Tlj. de 13 h 
à 19 h. Du 22 mai au 1* juin. 
PATCHWORKS. QUILTS CONTEMPO- 
RAINS. BîMctMqœ Fomey, hôtel de Sens. 

I. rua du Figuier (42-7B-1450). TJ.j. sf dm. 
et kin.de 13 h 30 à 20 h. Entrée: 15 F. 
Jusqu'au 5 juin. 

PORTRAIT D’ÉCOLE : L’ECOLE DES 
BEAUX-ARTS DE HONGRIE. Institut hon- 
rais, 92, rue Bonaparte (43-2656-44]. 
’.l.j. sf sam. et dm. de 15 h à 18 h, jeu. 
jusqu'à 21 h. Jusqu'au 12 juin. 

ROBERT RYMAN. Rann Espece d'art 
conte mpo rain. 7, nn de lie (42-60-22-99). 
Tij.sfdm.brL.mar.de 12 h à 17 h, sam. 
de 11 h à 18 h. Jusqu’au 30 jute. 

RADA SELAKOVTC. RAJKO POPfVOQA. 
Centra cultvrai yougoslave, 123. rue Saint- 
Martin (42-72-5050). Tlj. sf dm. de 1 1 h 


S 


à 18 h et un sam. sur deux de 14 h è 18 h. 
Jusqu’au 25 maL 

JÉROME TOURON. Hôpital Ephémère, 
2-4. rua Carpeaux (46-2752-82). TJj. sf 
ton. et mar. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 
14 jdn. 

GOUIDER TRIKL kntitut du monde arabe. 
1. rue des Fossé s-Sain t-Bemard 
(4051-38-38). Tlj. sf haï. de 10 h à 18 h. 
Jusqu'au 28 juin. 

VISIONS D'EUROPE. De te Tour Eiffel. 
50 artistes européens et 30 vîtes capi- 
tales. Tour Sflal, premier étage, champ de 
Mars (4357-2850). T.Lj. de 9 h 30 à 23 h. 
Entrée : 17 F {accès au premier étage), esca- 
fiare : 8 F. Jusqu'au 30 juin. 

GALERIES 

AGUT. JUGNET, KASIMIR. KOSUTH, 
MCCRACKEN, MARCEL, TURRELL 
Gatorie Froment et PUtman, 33, ma Chariot 
(42-765350). Jusqu'au 6 jun. 

GÉLAffl} ALARY. Gâterie Thorigny, 13, rue 
da Thorigny (48-875055). Du 21 mai au 
31 j *«r 

PIERRE ALECHINSKY. Gâterie Lelong, 
13. rue de Téhéran (4553-13-19). Jusqu'au 
24juK 

MANUEL ANGELES ORTIZ. Les têtes. 
Gâterie Line Davidov, 210. boulevard Saint- 
Gennain (45-48-9957). Jusqu'au 22 juin. 
AREZK1 AOUN. Galerie Lucien Dunmd, 
19, rue Mazarêie (43-26-25-35). Jusqu'au 
19 jun. 

LES ATELIERS ET LES USINES DE BEL- 
LEVILLE. Gâterie de ta SFP, 17. rue Rampo- 
neau (43-49-21-49). Jusqu’au 14 jun. 
FRANÇOIS AUBRUN. Galerie Jean5bude 
ffiedel, 12. rue Guénégaud (46-33-25-73). 
Jusqu'au 10 jiin. 

RICHARD BAQUIÊ. Galerie de Paris, 6, rue 
du Pont-de-Lod (43-254253). Jusqu’au 

0 juin 

MARTIN BARRÉ. Gréer» tongeSatomon, 

57, rue du Tarpto (42-78-1 1-71). Jusqu'au 
30 mal 

BEAUFORD DELANEY. Gâterie Darthaa 
Speyer. 6, rue Jacques -Callot 
(4354-7941). Jusqu'au l' juiet 
GUILLAUME BEAUGÉ. Gâterie Peinture 
fraîche. 29, rue de Bourgogne 
(45515095). Jusqu'au 6 juin. 

BESSON, GIRARD. MOSIADZ. VAU- 
BOURGOIN. Galerie Guigné. 89. rue du 
FaubowoGân-Honoré (42-66-6658). Jus- 
qu'au 20 JUTL 

A1G)S BIRKAS. Galerie Bernard et Gwéno- 
lée Zurehar. 19, rue de l'Abbé-frégoire 
(4548-7022). Jusqu'au 27 jun 
RÉMI BLANCHARD. Gâterie Thierry Salva- 
dor, 6. avenue Delcassé (4652-3658). 
Jusqu'au 29 mal / Galerie Krief, 50, rue 
Mazarine (43-29-32-37). Jusqu'au 30 mai. 
ROSS BLECKNER. Gâterie Gtêdane Husse- 
not, 5 bis, rue des Haudriones 
(48-87-80-81). Jusqu'au.. 18. jun. Gâterie 
Sam» Sacuma. 16. rua des Cûutures-Sant- 
Gervafa (42-784044). Jusqu'au 27 jun. 
FRANÇOIS BOISROND. Galerje. Beau- 
bourg. 23. rua du Renard (42-71-20-50). 
Jusqu'au 13 jün. 

TONY CARTER. Gâterie Claudine Papion, 
59. rue de Turenne (40-2998-8 QJ. Jusqu'au 
30 mai. 

HUGUETTE CHAUDESAK3UES. Gâterie 
Bernard Jordan, 5254. rue du Temple 
(42-72-39-84). Du 21 mai au 13 jute. 
PAELLA CLfiMICOS. Gâterie rŒhfe-baauf, 

58, me Quiricampoix (42-78-3656). Jus- 
qu'au 30 ma. 

BRUCE CLARKE Galerie Gramme, 10. rue ■ 
Qemme (45515247). Jusqu’au 13 juin. 
CIAVË. Gâterie Patrice Trnano, 4 bte. me 
des Beaux-Arts (46-34-1551). Jusqu’au 
18 jUÜBL 

JEAN CIERTÉ ET JEAN CORTOT. Gâterie 
Ervai, 16. ma de Seine (43-54-73-49). Jus- 
qu'au 13 jrân. 

RICHARD CONTE Galerie Mcoie Ferry, 
57, quai des Grands-Augustins 
(46-33-52-45). Jusqu’au 18 juin. 

LE CORPS DU SYMBOLE Galern PWppe 
Caami, 13. rue Chapon (48545054). Du 
21 ma ai 27 jun. 

ROCHA DA SILVA. Human Patterns. 
Gâterie Cbude Samuel 18, pl des Vosges 
(42-77-16-77). Jusqu’au 13 juin. 

DE L'UN A L’AUTRE Gâterie Lahumfera, 
88, bd de CourceBes (47-635355). Du 
21 mai au 10 juBet 

DESSINS A L'ENCRE DE CHINE 
ARDOISES TAILLEES. Galerie Lambert 
Rouland. 7. rus Saint-Sabin (40-2157-64). 
Ou 26 mai au 18 jutex. 

ERIK DfETMAN. Gâterie Barbter-8r*z. 7 et 
8, me Pecquay (40-2754-14). Du 23 mai 
au 30 juin. 

ADfUAN DOURA. Gâterie Catherine Rat- 
cher, 116, rue Vlellle-du-Temple 
(40-2951-12). Du 21 mai au 10 ji Met 
MICHEL DUPORT. Getorie Jacob. 28, rue 
Jacob (46-33-9066). Jusqu'au 3 juin. 
PASCAL DUSAPIN. Vraies et fausses 
musiques, partitions et dessins. Espace 
temporaire Orcofi , 48 bte, av. Momsnne 
(44434050). Jusqu’au 30 maL 
ESPAGNE 23 ARTISTES POUR L'AN 
2000. Gâterie Art curial, 9, av. Matignon 
(42-99-16-16). Jusqu’au 11 juBet. 

ET L’EUROPE CRÉA HOLLYWOOD. 
Espace Kronenbourg aventure, 30. avenue 
Gaorge-V (44-31-1850}. Jusqu'au 31 ûflât. 
PATRICK FAIGENBAUM. Gâterie CTOuseF 
Robe lin Borna, 40, rue Quncampoix 
(42-77-38-87). Jusqu’au 30 maL 
BARRY FLANA GAN. Gâterie Duand-Des- 
Mrt. 28, rue de Lappe (4656-92-23). Du 
23 mai au 20 jün. 

THOMAS FLORSCHUETZ Galerie du Jou- 
Agnès B. 6. rue du Jour (42-33-434^. 
Jusqu'au 20 juin. 

ELISABETH FUFFOU. CLAUDE CUSSl- 
NET. Gâterie Jacqueline Felman Bastide, 

8. rue Popîncaurt (47-00-87-71). Jusqu'au 
20 jun. 

PATRICIA GABAS. Galerie Jean-Pierre 
Lambert, 3, place du Marché-SantfrCathe- 
rne (42-7852-74). Jusqu’au 27 juin. 
MICHELE GIRAULT. Gâterie Coart, 12, n» 
Jacques -CaHot (43-26-99-73). Jusqu’au 
12 juii. 

PAUL GRAHAM. Galerie Claire Burus, 
16, rue de Lappe (43-55-36-90). Jusqu'au 
27 juin. 

GUYOMARD ET SES AMIS. Galerie du 
Centre, 5. nn Pierre-au-Lard (42-77-3752). 

Du 21 mal eu 11 juiet. 

MXm HAAS. Gâterie DI Meo. 5. rue des 
Beaux-Arts (4354-1058). Jusqu. 1 1 juKo. 
DBTYCK HEALEY. Galerie Claude Fan, 

14, rue Debefieynre (42-7259-17). Jus- 
qu'au 6 Jtân. 


PHILIPPE HURTEAU. Galerie Monianay, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). Jusqu'au 
6 ün. 

ROLF ISEU. Gâtons Philip. 14. rue Sente- 
Anasrase (465458-22). Jusqu'au 24 mai, 
IVACKOVKL Gâterie Mostini, 18. rue de 
Seine (43-25-32-18). Du 21 mai su 27 juin. 
YANG JIE-CHANG. Gâterie Jaaraw Bûcher, 
53, rue de Sorte (43-26-22-32). Jusqu'au 
30 maL 

PHILIPPE JOURNÉ. STÉPHANIE MARS- 
HALL PhofiophoEe. Galeria Isabolle Bon- 
part, 4. rue de Rivofi (42-78-13-44). Du 
22 mai au 24 maL 

ILYA KABAKOV. Gâterie Dîna Vtemy, 
36, rue Jacob (42-60-23-18). Jusqu'au 
18 juta. 

KAZUO SHIRAGA. Gâterie Stadar. 61. ma 
de Saine (43-26-91-10). Jusqu'au 17 juin. 
KENJ1. Galette Horioge, 23, ma Beaubourg - 
passage des Ménétriers (42-77-2751). Jus- 
qu'au 13 jun. 

MARTIN KNIPPHALS. PATRICK 
RA METTE Galerie Lucane Herzog, 
23, passage Molèrs - 157, me S a int-Martel 
(48-87-39-94). Jusqu'au 13 jun. 

«BRI KOLAR Drctionnaira des méthodes. 
Gâterie Lelong, 13, rue de Téhéran 
(4653-13-19). Du 21 mai au 24 jun. 
KOWALSKI. POMMEREULLE. TAXIS. 
Galerie . 15, 15, rue Guénégaud 
(43-26-13-14). Jusqu'au 30 mal. 

LES LALANNE. Les portes du jardn. JGM 
Galerie. 8 bte, rua Jacques-Callot 
(43-26-1256). Ou 26 mai au 31 juiet. 
PATRICK LANNEAU. Gtearte Area. 10. rue 
da Picarde (42-72 5656). Du 21 mai eu 
1 1 juffleL / Gâterie Mostini Bestfite, 23, me 
Bastroi (44-93-9354). Ji^Vw 30 Juiet. 
DENIS LANZENBERG. Gâterie tesbefie 
Bongard, 4, rue de Rivai (42-78-1344). Du 

26 ma eu 11 jifflet 

MICHAEL LBBOVICL Gâterie Anne Rabin, 
18, rue Chariot (4857-2256). Du 21 mai 
au 7 juiet. 

COLETTE LEV1NE. Galeria Mafa-Thérèse 
Cochin, 49, rue Quîncampoix 
(4854-04-16). Jusqu'au 20 jin 
RENÉE U ON TCHÉ YUANG. Galerie 
Uüane François, 15, nie da Seine 
(4326-94-32). Jusqu’au 2 jute. 
WOLFGANG LUY. Gsterio GOasPeyroUet. 
18, rue Kalter (48575441). Ou 23 mai au 
11 juliat. 

DAVID MACH. Gâterie NOcfü Diana Ma^ 
quart!. 9, pièce des Vosges (42-78-2150). 
Jusqu'au 29 acOt. 

MAIS QUI EST DONC GASTON 
LACHAfSEET ŒLÉBRATTON LYRIQUE 
DU NU FÉMIN1. Irvfng Parai. Galerie 
Géraid Pïtzer, 78. avenue des Champs-By- 
sées (43-595007). Jusqu'au 15 juiet 
MAITRES FRANÇAIS DES XI* ET X* 
SIECLES. Gâterie Schntit, 396, rua Site» 
Honoré(4250-38-38}. Jusqu'au 16 jdat 
MICHEL MARDORE Galerie Carofiw 
Com3, 14. rue Guénégaud (43-54-5757). 
Jusqu'au 13 juin. 

ANNA MARK. Gâterie Cfivages, 5, rue 
Sante-Anastase (42-72-4052). Jusqu'au 
30 ma. 

AGNÈS MARTIN, RICHARD TUTTLE. 

.Galerie Yvon Larobflrt^,iafi,LiWrV(eati»riu- 

Tampto (42-715953). «tosqu^u 20 juin.. 

ANDRÉ MASSON. Et l'univers da ses ■ 
i livres. Galerie flato 6, .qn des Beaux-Ans 
1465377-77): JUsqû'aü 8 j*. ' 
MATHIEUX-MARIE. Voyagé en Ponge. 
Gâterie Mtehèta Breutm, 31, rue des Bergers 
(45-77-8379). Jusqu'au 20 pin. 

YVES KffiRY. Espace d'art contemporain, 
56, rue du Montparnasse (4322-72-77). 
Jusqu'au 30 mal 

YUJIRO MiFUNE. Gâterie Jeanne Castel 
3, rue du Orque (4359-71-24). Jusqu’au 
30 jdn. 

MOBILIER AN CI SI D’AFRIQUE NOIRE 
Salaria r Acrosonga, 17, rua Satora-Craix-de- 
te-Bretonnerte (42-77-4651). Jusqu'au 
11 jdet 

MOORE INTIME Gâterie Drdter Imbert Rrw 
Arts, 19, av. Matignon (4662-1040). Jus- 
qu'au 24 juta 

LASDiSLAV NOVAK. Gâterie J. et J. Dorv 
guy, 67. me de ta Roquette (4750-1094). 
Jusqu’au 27 mal 

OMBRES & LUMIÈRES. Galerie de HEtoSe, 
22, rue (fUmora-tfUrvIe (4057-72-66). Du 
21 mai au 11 juiet 

ALAIN PÉCLARD. Galerie de lOktac, 

55, rue da b Mare (405346-73). Jusqu'au 

27 jrër. 

LUC PEIRE Gaierb Saint-Chartes de Rose. 
15. me Kefler (4750-11-54). Jusqu'au 
30 Juin. / Galerie An mouvement 34, rue 
Katar (49-29-94-19). Jusqu'au 30 juin. 
ANNE ET PATRICK POIRIER. Galeria 
Thaddaeus Ropac. 7, rua Debefieyme 
(42-725950). Jusqu'au 6 juin. 
PRESSE-PAPIER. Galeria d’Orsay, 73 bis. 
(«ai tfOrray (47555257). Jusq/au 5 jdn 
MARKUS RAET2. Galerie Farideh5adot 
77. rue des Arohhres (42-78533®. Jus- 
qu'au 15 juiet. 

MAN RAY. Gâterie Couvrat-Desvargnes, 
15, ma des Beaux-Arts (4354-28-08). Du 
21 mai eu 15 jtftet 

GARCIA ROSSL Galerie Laite Monloch. 
17, rue . des Grands-Augustins 
(433329-30). Jusqu'au 13 juin 
ROUGEMONT. Gâterie Pascal Gabert 
80. ma Quineampofe (48545454). Jus- 
qu'au 28 pin 

ERNESTO SABATO. La Galerie, g. rue 
Guénégaud (43-54-85-85). Jusqu'au 15 juta. 
QAVID SALLE Gâterie Tampian, 4, avenue 
Marceau (47-20-1552). Jusqu'au 30 mal 
VOLKER SAUL Gâterie Gutharo BàKo, 
47, rue de Lappe f475052-1Q|. Jusqu'au 
19 juin 

SAYGlN. Gâterie 26, 31. lue tta Penthièvre 
(4259-46-17). Jusqu'au 10 juta. 

VINCENT SCAU. Gâterie Michel Vidal, 

56, rue du Faubourg-Saint- An raine 
(4342-22-71). .tosqu’gg 30 mai 
JEAN-MARC SCANRHGH. Gteeria Clau- 
dine Lustman, 111, nie Qudnoampoix 
(42-77-7650). Jusqu'au 13 jrin. 

PETER SCHMERSAL Gâterie Karetan 
Grève. 5. rue Debefieyme (42-77-19-37). 
-Xmqi/êsu 25 mal 

S0ÎGE JH. Galeria J. et J. Donguy, 57, rue 
de tejtoqtwne (4750-1054). Jusqu’au 

GlMPLY RED. Galerie Gében Brownatone 
« Oa 9. rue Sakn-GSes (42-784321). Du 
21 ma ai 25 UleL 

SINGULARTThS. Gâterie Marwan Hoss. 
T2, rue d'Alger (42-96-37-96). Jusqu’au 
*3 maL 

SUPPORT-SURFACE Gâterie Artcurial, 

9, av. Matignon (42-99-16-16). Jusqu'au 
13 fin. 

SURVAGE ET SES AMIS. Gâterie ta 
r^de, 11 , rue Guénégaud 
(4354-8953). Jusqu’au 31 mal 
KAYOKO TADA. Gâterie Christine Marquai 
ÿ Væsetot. 18, nn Chariot (42-765031). 
Du 26 ma âu 10 jaiBeL 




U 


YVON TAILLANDIER. Galeria Syhria 
Resche. 53, rue de Seine (432653-48). 
Jusqu'au 15 Juta. 

TCHINE-YU-YEUNG. Gâterie Phippe Bou- 
takta, 20, me Bonaparte (4326-56-79). Ou 
23 mai su 5 juta 

KBJI UEMATSU. Gâterie Baudoin Lebon, 

38, rus Samte-Croix-de-te-Bretonnerie 
(42-7259-10). Jusqu'au IDjuBoL 
JACK VANARSKY. Galerie de Poche. 
3, me Bonaparte (4329-7325- Jus*»'» 
6 juta. 

FEU CE VARINI. Galerie Jenrefer Ray. 
7, me Debefieyme (48574052). Jusqu'au 
8 jun 

périphIrie 

BRÊTIGNY-SUR-ORGE Henk Vtech. 
Espace Jules -Verne, rue Henri-Douard 
(608440-72). T.LJ. sauf dre, ton. de 10 h 
à 19 h. Jusqu'au 27 mai 
CLAMART. Esther Hase. Centre d’arts 
plastiques Afeert Charroi. 33, rue Brtesard 
(47-365659). TJj. sf ton. de 15 h è 19 h, 
sare 23 et dre 24 mai de 14hè 20 h. 
Jusqu’au 5 juin. Hernandez & Fernandez. 
Centra cuhural Jeart-Arp, 22. av. Pauf-Vaü- 
tant-Coutwter (4645-1 157). Ven. sare, 
dim. de 14h à 18 h. Jusqu'au 31 mai- 
CORBEIL-ESSONNES. Mark Brasse. 
Commanderte Saint-Jean, 24 me Wkfmer 
(605851-62). TJJ. sf ton. mar. de 13 h à 
19 h. Du 23 mai au 22 jiin. 
IVRY-SUR-SSNE Ivan Massac. Centre 
d'art contemporain, 93, av. Georges-Gosnat 
(49-60-2656). Tlj. sf kn. n jours fériés de 

13 b à 19h.dm.de 11 h à 17 h. Jusqu'au 
31 mal. Sharon KMand. Centra d'art 
contemporain, 93, av. Georges-Gosnat 
(49602656). TJj. sfton.de 13 h à 19 h. 
dim. de 11 h 1 17 h. Jusqu'au 31 ma. 
JOUY-EN-JOSAS. Danse et musique 
dam les toiles imprimées. Muséa de la 
tofia de Jouy, château de FEglanttae - 54, 
me Charias-de-Gedta (396648-64). TlLsf 
hm. de 14 h è 18 h. jeu. de 10 h è 18 h, 
mar. de 10 h à 12h et de 14 h à I8h. 
Entrée : S) F. Jusqu'au 9 juta 
MAGNY-LES-HAMEAUX. Les Béréricee. 
Musé® national des Granges de Port-Royal, 
Satat-Quentin-en-YveHnes (30437355). 
TJj. sf mer. de 10 h à 12 h et cto 14 h à 

18 h. Entrée : 12 F (prix «rsntrâe du musée). 
Jusqu'au 15 juta. 

MARLY-LE-ROI. Madame du Berry, de 
Vsrra B oa à Louwacfannee. Musée pare- 
parte de Martyte-Rci, gOe royale du parc da 
Marty (396956-20). Tlj. sf ton. et mar. de 

14 h à 18 h. Jusqu'au 29 jub. 
MONTIGNY-LÉS-CORMEILLES. Utrillo. 
Centre Picasso, nre Guy-de-Maupsssant 
(39-784451). TJ1 sfta do 11 h à lSh. 
JUoqifeû fi'janLï- -"Ow gnp-in^ni 

MONTfffiUlL PracoiBS rowrudn. ^Mntiée 
de rhtadrr vivai»Bâ3 1,- bdatavarÔHTiéQ- 
phta-Queur (43705152). TJj. da 14 h à 
17 h, sare de 10 h à 17 h. Entrée : 20 F. 
Jusqu'au 28 jwh. Une guette, un süence. 
Musée de fhrstuvo rivants, 31J boutevard 
Théophle-Quetr (43705152). TJj. da 
14hèl7h,8arede.10hà 17 h. Jusqu'au 
28 jrât. 

MONTROUGE 37* Salon de Montrouge. 
Centre critweiet artistique, 2. avenue Eotle- 
floutroux (435652-62). TJj. de 10 h è 

19 h. Jusqu'au 15 juta. L'Autre satan n* 2_ 
L'Anex, 1, rue Racine (43631553). Tlj. 
de 14 h è 18 h. Jusqu’au 14 jién. 
NANTERRE Machinée musicales. 
Théâtre des Amandiers, 7, av. Poblo-Pf- 
casao (47-21-1381). Jusqu'au 14 jim. 
NEUILLY-SUR-MARNE André Robifiart, 
«ferai SütitawaM. Art et faricoiege. L'Ara- 
dna - musée d'art brut, château Guérm, 

39. av. du Générakb-Garite (435952-7^. 
Tlj. sf ton, mar., mer. de 14 b à 18 h. Jus- 
qu'au 30 aoflL 

NOISIEL Ptotr KowaWd. Genèse d'une 
comnande piéifique, l’Axe de ta Terre. La 
Ferme du buisson, eléo de ta Ferme 
(64-62-7750). TJj. sf ton. et mar. 'de 14 h 
à 18 k tas son de spectacle jusqu'à 21 h. 
Jusqu'au 28 juta. 

PONTOISE. Alcide le Beau 18731943. 
Œuvras des années 19031907. Musée 
Pissarro de Pontoise, 17, rue du CMura 
(30-385240). T.Lj. af ton., mar. et jours 
fériés de 14 h è 18 h. Jusqu'au 14 juin. 
Geer Van Vehfe 18931977. Musée 
Tavet5el8caur. 4, rue . Lemerder 
(3Q-38-Q240). TJj. sf mar. et faute fériés 
de 10he 12 h et de 14hà 18 h. Jusqu'au 

7*fc 

SAiNT-oaWS. Nouveau acquittions du 
Fonds départarnentaf d’art cont e mporain. 
Musée d'art et d’histoire. 22 bis, me Gabriql- 
Péri (42435310). TJj. sf mar. de 10 h à 
17 h 30, dm. da 14hà 18 h 30. Visite 

commentée sur rendez-vous. Jusqu'au 
5 juta. 

SA1NT-GERMAIN-HWAYE Affiches ai 

ascafier. Musée départemental du Prieuré, 
2 bte. rue Maurice-Denis (33737757). 
TJj. af km. et mar. de 10 h è 17 h 30. 
sam., dre « fêtas da 10 h è 18 h 30. Jus- 
qu’au 30 maL 

SÈVRES. De Sèvres en Saxe. Musée 
national de céramique, manufactura, ptace 
(fa ta Manufactura (45-345955]. TJLj. af 
mar. do lOh à 17h 16. Jusqu'au 29 mal 
LA VAREMVE-SAINT -FflLAJRE faabeSe 
Bornom. Musée de Satat-Maur-desAmés, 
viUa Médicte - 5, me Salnt-Hitatre 
(48-86*33-28). TJj. sf kn. «t mar. da.14h 
è 18h.dtai.de 11 hè 18 h.&uée Km Du 
23 mai au 6 septembre. 

VERSAILLES. Venraffla* vu par tes pein- 
tre# de Damachy à Lévy-Ohurmer. Musée 
Lsmbtaet 54, boutevard de la Reirte 
(39-50-30-32). T.Lj. sf kn. bt te 7 juin de 
14 h à 18 h. Jusqu'au 12 juiet 
VH 1BIEUVE -LA-QARENNE 27- Sait» 
de printemps. Centre cuftoral munidpel, 
23. quai d’Asntares (43531 1-iq. De 10 h 
à 12 h et de 14 h à 19 h. jeu. 28 mai et tas 
dtai.de 16 hè 19 h. Jusqu'au 30 mal 
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Æz? repetita 
à la Sécurité sociale 


; ** Une fois de plus, ('histoire se 
répète à la Sécurité sociale. 
Cette fois, H ne s'agit rri du 
^ sempiternel déficit, ni du serpent 

« ;; >* ^ mer de la réforme des 

■ J ... retraites ni même de ('étemel 
feuilleton de Ja maîtrisa des 
dépenses de santé. L'affaire 
W- touche à la gestion de ses 

• r 180 000 salariés. 

A l'automne 1990, un conflit 
avait perturbé les caisses 
^ ^ primaires d’assurance-maJadte 

(celle d'Evry, dans f Essonne, 
avait été pratiquement paralysée 
pendant plus de quatre mois) à 
la suite du refus du 
gouvernement Rocard 
d'homologuer un accord salarial 
conclu entre le CNPF et les 
syndicats, gestionnaires de 
l’Union des caisses nationales 
de sécurité sociale ( UCANSS) 
qui assure le suivi du personnel 
de la tSécu». Finalement, un 
compromis avait été trouvé et 
une refonte du système de 
classification, à l’origine du 
malaise, avait été mise en 
chantier. 

Or le nouveau dispositif avalisé 
par le CNPF et tous les 
syndicats, hormis la CGT, se 
solde par un retour à la case 
| départ. Comme Al Claude Evin, 

son prédécesseur au ministère 
des affaires sociales, M. René 
Teulade vient d’inviter les 
f > v partenaires sociaux è revoir leur 

■ copie [fa Monda du 30 avril). Il 

- . . leur reproche d'avoir joué le 

facilité en rajoutant un étage 
supplémentaire è un système de 
,■ ■? qualification absurde 

(l'avancement automatique, 
largement fondé sur 
' ' " rantiannaté, aboutit à ce que 
-‘tel 80 % du personnel d'exécution - 
■ * r ait déjà atteint le sommet de ta 

grille sans grand espoir de 
progression) pour un coût 
excessif (2 milliards de francs en 
. six ans). L’appel lancé mercredi 
20 mai par les syndicats FO, 
CFDT. CFE-CGC et CFTC prend 
ÿ;-,\ •: lui aussi des aflures de déjà vu : 

•- des manifestations auront Beu fe 
26 mai et les syndicats - 
- • évoquent aune réaction du 

' personnel qui perturberait 

gravement le fonctionttamarrt» 

••• .1 des caisses. 

Visiblement, personne n’a donc 
. . via retenu la leçon de 1990. Les 
* syndrcacs s'accrochent è un 

modèle dont on voit bien qu'il 
est source de démotivation du 
personnel. Le patronat, qui 
assure la présidence de 
■. - f f ('UCANSS, chercha à assurer sa 
•''’ rA tranquillité en feisant la 

promotion de formules qu’B juge 
dépassées dans les entreprises 
privées. Quant au 

. ^ gouvernement, il ne manifeste 

sa présence que par son seul 
pouvoir discrétionnaire et ne 
songe aucunement è remettre en 
cause une tutelle parfaitement 
j- ' ' déresponsabâfsante. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


Le mandat de M. Raymond 
Lévy, PDG de Renault arriva à 
son ternie, le 22 mai au soir. Il 
ne sera pas renouvelé, cette 
échéance précédant de quelques 
semaines le 65* anniversaire du 
patron de (a firme au losange. 
Son successeur sera vraisembla- 
blement M. Louis Schweifzer, 
directeur général de l'entreprise, 
qui devrait être nommé par le 
conseil des ministres du 27 mal, 
après avoir été désigné par ie 
conseil d'administration de 
Renault. 


Le départ do PDG de Renault 

L’X de passion 


Softe de Ja preaüin page 

Sorti major de la promotion 
1946 de Polytechnique (commu- 
nément appelée X), il va au Mas- 
sachusetts lastitutc of Technology 
(MIT) avant d’entrer à P Ecole des 
mines. Un cursus dont il semble 
devoir être éternellement fier : 
«// <i'a Qu'un seul snobisme ; c'est 
Polytechnique », admet 
M* Marie-Madeleine de Mon- 
tera, qui fut son directeur de la 
communication chez Usiner. 

Il a réussi i transmettre le virus 
i ses enfants, trois garçons et une 
fille, tous polytechniciens, a A 
l'Ecole, les gens aimaient sa gaîté, 
son ironie mordante. Nous refai- 
sions le monde, dont il avait une 
vision tolstoTenne. On aurait pu le 
dire socialiste, mais il n'était pas 
du tout militant », se souvient 
M. Gilbert Rutman, ami d’école 
et futur collègue chez Elf Aqui- 
taine. «fl avait fait de là physique 


«L’Europe et la France n’ont p d’inpétnde 
à se faire pour leur industrie automobile» 

nous déclare M Raymond Lévy 


u Le 31 juftht 1991 , la CEE et 
la Japon se sont mis d'accord 
sur les modalités de l'ouverture 
progressive des frontières aux 
constr u cteurs automobiles Japo- 
nais. Pensez-vous que las 
constructeurs européens seront 
capables de devenir compétit i fs 
end i ht fin de la décennie ? 

- L’Earope et ta Fiance n’ont 
pas d’inquiétude à se faire. L’ac- 
cord n’est pas si mauvais que ça! 
Le fait que (es Japonais aient 
décidé récemment de réduire leurs 
importations le prouve. J’ai 
confiance. Je suis convaincu que 
les imprécisions de l’accord ne sont 
qu’apparentes. Le réalisme de nos 
partenaires japonais et la force de 
PEurope garantissent qu’il n’y aura 
rien de - dramatique pendant - la 
période intermédiaire. Ensuite — 
c’est-à-dire à paitirdeTan 2000 - 
raccord de réciprocité commensal 
global pourra être utilisé. Je ne 
crois pas à la protection. U n’y a 
pas de protection qui ne soit pas 
nuisible. 

» Mais fi faut que les construc- 
teurs européens travaillent beau- 
coup plus ensemble. En matière de 


recherche et développement, rien 
de tris positif ne s’est fait entre les 
membres de l’ACEA (Association 
des constructeurs européens d'auto- 
mobiles}. S’ils n’en sont pas capa- 
bles, noas courons un véritable 
danger. H en est de même pour la 
distribution sélective [NDLR : l'au- 
torisation, accordée anx construc- 
teurs automobiles, d’imposer à 
leurs revendeurs de ne distribuer 

â u'une marque et une- seule]. Il 
lut réduire les distorsions de prix 
entre pays. 

- Etes-vous aussi optimiste 
quant i l'avenir des construc- 
teurs français? 

- La France a reconquis une 
position industrielle de premier 
plan. Mais les Français n’en sont 
pas conscients. Des marchés nou- 
veaux vont s’ouvrir. Les 16 mil- 
lions d* Allemands de l’Est ne 
seront; pas contents tant qu’ils 
n’auront pas 8 millions de 'voitures. 

- Auriez-vous souhaité oue la 
fusion avec Volvo soit décidée 
avant votre départ? 

- Non.. Elle aura lieu un jour. 

Propos recueillis 
par ANNIE KAHN 


Un redressement financier spectaculaire 



1984 : Leb&fl 
irmiritde 

Gags Bear 

1986 : Le Km 

i fumet de 
tojeœtUiy 

1991 : Le denier 
bifeade 
RzysmUéty 

Chiffre (TafEaires — 

117,6 

131 

166 

Résultat aet 

-12* 


+ 3,1 


9,9 


21,6 

Effectifs (an 31-12) 

213 725 

182 448 

147 185 

Endettement 

4<L6 

4M 

15£ 

Part de marché 
atrtoraobiJe de Reaiolt 
en Europe 

10,9 % 

10,7% 

10,8% 

Part de marché 
automobile de Renault 
ta France 

3L9% 

333% 

29,1 % 


En milliards de francs 

Nommé à la tête de Renault en 1985, M. Georges Basse en 
avait déjà entrepris le redressement. Le coup d'accélérateur donné 
par M. Raymond Lévy n'en demeure pas moins spectaculaire. Ce 
redressement est pour l'Instant plus financier que commercial. Ce 
sont en effet les successeurs de M. Lévy qui verront si celui-ci 
avait vu juste en matière de produits. 


Nouvelle table ronde avec les usagers 

La RATP plaide pour un « service 
public garanti» 


La seconde table ronde organisée 
par la direction de (a RATP sur la 
continuité du service public a réuni, 
mercredi 20 mai, onze associations 
d’usagers et de consommateurs 
(dont la FNAUT et la FUT) et qua- 
tre syndicats (le SAM, la CGC FO- 
cxécution et le GATC). La CFTC 
qui ne souhaitait pas siéger aux 
côtés des usagers, a fait une déclara- 
tion liminaire proposant, après une 
procédure de négociation renforcée, 
de limiter les effets de la grève par 
un service garanti aux heures de 
pointe pendant dnq jours. Ces dis- 
positions n’exeturaient pas, en cas 
de désaccord, une grève totale. 

La RATP, qui souhaite aboutir à 
un accord, poursuivra les négocia- 
tions avec (es seuls syndicats. La 
direction souhaiterait obtenir un 
«service public garanti» permettant 
aux usagers de sc rendre â leur tra- 


vail ix d’en revenir pendant les deux 
heures des pointe du matin et du 
soir, soit entre 7 heures et 9 heures 
et I7i heures et 19 heures. D’autre 
part, la Régie a décidé d'organiser à 
l’automne des états généraux des 
usage» des transports publics. 


o Taux de partkjpatfoa minime à 
la grève de la SNCF, - Le taux de 
participation au mouvement de 
grève lancé par la CFDT et la CGT 
le 20 mai à la SNCF a été de 2,8 % 
de l’ensemble du personnel ; dans 
les dépôts (agents de conduite), ce 
taux est de 14 %, selon des chiffres 
communiqués par la SNCF. «Crue 
grève a été déclenchée au plan 
national à l'appel de ta CGT à la 
veille des négociations salariales 
alors que la direction de la SNCF 
n'a pas encore fait connaître ses 
propositions- Pour elle, le dialogue 
social et la négociation sont une 
priorité », précise la direction. 


Matra pourrait 
construire un métro 
à Bratislava 

Le gouvernement slovaque a 
donné son accord à un prqjet entre 
la ville de Bratislava et tes sociétés 
françaises Matra et Campenon Ber- 
nard pour la construction d’un 
métro léger dans la capitale slova- 
que: Les coûts de l'ouvrage, qui font 
actuellement l'objet de négociations, 
seraient couverts à 47,1 % par le 
budget du gouvernement slovaque, à 
14,6 % par le budget fédéral et à 
38,3 % par la ville de Bratislava, 
sdon un communiqué du gouverne- 
ment, slovaque. 

Le gouvernement français et des 
banques françaises assureraient un 
crédit de 1,8 miOiatd de francs (360 
millions de dollars) remboursable ai 
treize ans et demi à partir de la 
mise en service du métro, après 
avoir obtenu la garantie du gouver- 
nement tchécoslovaque. Ce dernier, 
qui doit aussi apporter sa garantie 
sur une partie du financement du 
projet, devrait se prononcer la 
semaine prochaine. - (AFPJ 


théorique au MIT et aurait sans 
doute voulu entrer dans le 
nucléaire », ajoute-t-il. Maïs l'ad- 
ministration en décide autrement. 

Après cinq ans au service des 
mines, Raymond Lévy entame sa 
carrière de pétrolier. En 1965, 
M. André Giraud, alors directeur 
des carburants, X-Mines, égale- 
ment major de sa promotion, 
mais à deux ans d’intervalle, crée 
Elf. Raymond Lévy fera partie de 
l’équipe de direction. Sous la pré- 
sidence de M. Pierre GuiUaumat, 
il vit sans doute l’époque la plus 
heureuse de sa carrière. 

«A mon niveau de direction (il 
fut successivement directeur de 
l’exploration, puis du raffinage], 
j'avais instauré des réunions, une 
fois par semaine, avec une vérita- 
ble équipe de direction, se sou- 
vient-iL On délibérait. Ma plus 
grande fierté est que. lorsque j 'ai 
quitté Vexphraiion en 1972, j'ai 
laissé une équipe qui tournait 
toute seule. La situation était la 
même quand j'ai quitté le raffi- 
nage : j'étais devenu totalement 
inutile. Et j'en étais très heu- 
reux. » Très exigeant vis-à-vis de 
lui-même, bête de travail, il force 
l’admiration de ses collaborateurs. 
« C’était un modèle de vertu 
romaine. Ce n 'était pas un intri- 



gant. Il ne cherchait pas l'admira- 
tion des grands. Quitte à renverser 
des pots de fleurs», se souvient 
Gilbert Rutman. 

Il «en renverse sans doute un 
peu trop. En 1977, la période 
bénie prend fin avec le départ de 
M. GuiUaumat. II comprend vite 
qa'il ne sera pas son successeur. 
«M. GuiUaumat m’avait averti 
que le président de la République 
(M. Giscard d’Estaing] et lui 
considéraient que mon nom m’in- 
terdisait de diriger une entreprise 
pétrolière qui avait des rapports 
avec les pays du Golfe. Il n’est 
jamais agréable de se retrouver 
porteur de l’étoile Jaune à plus de 
trente ans de distance. J'ai admis 
la chose en espérant m'entendre 
arec le nouveau président. 
M. Chalandon.» Par respect dn 
service public, il s’incline. Mais 
les deux personnalités ne tardent 
pas à s’affronter. En 1980, il doit 
quitter l’entreprise. 

Cette première traversée du 
désert prend fin en 1981. Il est 
appelé pour diriger une filiale 
d ûsinor, la Compagnie française 
des aciers spéciaux. Puis le gou- 
vernement socialiste te nomme à 
la tête même d'Usinor, le 27 jan- 
vier J 982. La crise de la sidérur- 
gie bat son plein. Il n’est pas d’ac- 
cord avec le plan mis en place par 
le gouvernement. Son opposition 
à la construction du train univer- 
sel de laminoirs à Gandrange 
(Moselle) met le feu aux poudres. 
Pour Raymond Lévy, «un chef 
d’entreprise quel qu’il soit doit 
avoir une attitude responsable vis- 
à-vis de ses actionnaires. U ne doit 
pas être un béni-oui-oui». Il 
convainc l’Elysée contre l’avis de 
Laurent Fabius, alors ministre de 
l'industrie. Ses idées passent, 
mais lui est licencié. Pour des rai- 
sons politiques, mais pas seule- 
ment, estime Marie-Madeleine de 
Montera. « Cet homme à aspérités 
agace. Il s’investit totalement. Usi - 
nor, c’était hd. Nomme de convic- 
tions, il a du mal à tenir ses pas- 
sions en lisière. » 

(route du sort : M. Louis 
Schweitzer, dont il fera plus tard 
son directeur général chez 
Renault, mais qui était alors 
directeur du cabinet de M. Lau- 
rent Fabius, lui apprend son 
licenciement. Raymond Lévy, que 
certains jugent froid, pleure lors 
du « pot » donné à l’occasion de 
son départ 

Deuxième traversée du désert. 
De son bureau qu’il a pu conser- 
ver comme président de l’ERAP 
(Entreprise de recherches eî d’ac- 
tivités pétrolières), un poste pure- 
ment honorifique, il cherche du 
travail. En 1985, le gouvernement 
belge lui propose la présidence de 
Cocfceril! Sambre. Il ne restera I 


pas deux ans en Belgique* Quand 
Georges Besse, président de 
Renault, est assassiné, M. André 
Giraud, alors ministre de la 
défense, suggère son nom. 
M. Alain Madelin, ministre de 
l'industrie, convainc les Belges de 
le laisser partir. 

Le 17 décembre 1986, com- 
mence sa carrière chez Renault. 
«Je n'avais pas la moindre idée 
de ce qu’était l'industrie automo- 
bile », avoue-t-il. Ce qui ne 
l’empêche pas, moins de trois 
mois après son arrivée, de pren- 
dre une décision aussi importante 
que la vente de la participation 
dans American Motors, «il tra- 
vaillait sept jours sur sept», se 
souvient un cadre supérieur de 
l'entreprise. «Il n'arrêtait pas de 
me demander : qu'aurait fait 
Georges Besse?» Il lui faut six 
mois pour prendre son autonomie 
et s’attaquer â deux grands chan- 
tiers qui lui tiendront à coeur : la 
qualité totale et la réorganisation 
par projets. 

Partisan 
des électrochocs 

Partisan des électrochocs, il a 
déjà agacé pas mal de monde. Le 
lendemain de son arrivée, aux 
directeurs avec lesquels il déjeune 
et qui lui demandent quelle est sa 
première impression sur Renault, 
il répond : «J'ai une Renault 25. 
que J'ai achetée en Belgique; elle 
va tous les mois au garage. » Il 
réitère ses propos devant les ingé- 
nieurs de Fl ins. Et pour enfoncer 
le dou, quelques mois plus tard, 
il envoie à ses directeurs une note 
virulente les enjoignant de respec- 
ter l’orthographe et « les règles 
élémentaires de la grammaire 
française». Elle fait rapidement le 
tonr de l’entreprise. Et lui vaut 
l’hostilité de son encadrement. 

Ingénieurs des Arts et métiers 
ou même sortis du rang pour la 
plupart, ceux-ci ne supportent pas 
les leçons dn polytechnicien. «Il 
véhiculait à son insu cette stratifi- 
cation, explique un délégué 
CFDT. Cette lettre renvoyait aux 
ingénieurs-maison leur « hideuse » 
origine: elle leur rappelait qu'ils 
n'étaient pas tout à fait des cadres 
comme les autres. Raymond Lévy 
ne savait pas jouer avec le côté 
affectif de l’entreprise . C’est un 
scientifique, imprégné de rationa- 
lité, et qui estime que. si une idée 
est mie, U faut la diffuser. » 

En ontre, il est pressé. « C’est 
une machine qui fonctionne plus 
vite que le réel», dit-on de Iul Il 
veut redresser au plus vite (a 
firme. Le bilao 1986 est alar- 
mant : l’entreprise perd plus de 
5 milliards de francs. Son endet- 
tement atteint plus de 40 mil- 
liards. Dès son arrivée, Raymond 
Lévy comprend que l'organisation 
de Renault en directions très doi- 
sonnées nuit au bon fonctionne- 


ment. En deux ans, il réussit à 
imposer un nouveau mode d’orga- 
nisation par projet. Un délai 
beaucoup trop long pour lui. 
Beaucoup trop rapide pour le 
reste du personnel. «, Il met en 
place des structures qui fonction- 
neraient bien s’il y avait des Ray- 
mond Lévy à tous les niveaux. » 
D'où aussi les grèves qui paralysé- 
rem l’entreprise cet automne-là. 
«Je n’ai pas du tout été compris ». 
reconnaît-il aujourd’hui. 

Refuser 
tout cynisme 

Qu’ils l’aiment ou qu’ils le 
détestent, tous s’accordent néan- 
moins sur le bilan de son action. 
Durant les cinq années et demi de 
son mandat, il a transformé 
Renault en entreprise bénéfi- 
ciaire, dont la pan de marché en 
Europe a dépassé la barre des 
10 % (voir tableau). U a profondé- 
ment changé l’image de l'entre- 
prise et de ses produits, dont la 
qualité est désormais reconnue. A 
tel point que les consommateurs 
allemands, réputés difficiles, ont 
été séduits : Renault a amélioré 
de près de deux points sa pénétra- 
tion sur le marché allemand en 
1991. L’accord conclu avec Volvo 
a renforcé cette ouverture interna- 
tionale. Tout en permettant à 
l'entreprise de changer de statut. 

Son influence se fera sentir bien 
après son départ. Les futures 
Renault porteront sa griffe : celle 
de la modernité. Des « voitures à 
vivre », c’est-à-dire confortables, 
gaies, sûres, d’un style qui les dif- 
férenciera de la concurrence. Le 
premier témoin en sera la petite 
monospace, connue pour l’instant 
sons le nom de code de X06 et 
dont la présentation devrait être 
faite d'ici à la fin de l'année. 

En tant que vice-président dn 
Conseil général des mines, c'est-à- 
dire «patron» du corps des 
Mines (le président est statutaire- 
ment ie ministre de l'industrie), il 
devrait aussi transmettre ses 
« valeurs » aux futures élites du 
pays. A savoir «que, même si 
l’Etat est appelé à avoir moins de 
puissance, le service public ne doit 
pas être considéré comme une cor- 
vée à laisser aux demeurés. Que 
des gens qui ont été élevés dans 
des conditions extrêmement favo- 
rables ont un devoir à remplir vis- 
à-vis de l’Etat. Qu’il faut refuser 
tout cynisme. Savoir qu’à 
soixante-cinq ans on abandonne 
son activité et qu’à ce moment-là 
U vous reste votre famille et la 
satisfaction de ce que vous avez 
fait, dans Tensembie et pour les 
autres, beaucoup plus que votre 
propre prospérité matérielle. » 

ANNIE KAHN 


{Publicité) 


RÉPUBLIQUE FRANÇAISE 

PRÉFECTURE DE LA VIEMM E 

Direction des affaires décentralisées de l’ urbanisme 
et du cadre de vie - 3» bureau 


relatif à l'enquête publique portant sur 

- la déclaration d'utilité publique des travaux de construction des quatre 
lignes électriques à 400 kV reliant la centrale de Chaux et le poste 
électrique de Valdivienne. 

- et le projet du poste électrique 400/225*90 kV de Valdivienne. 


Par arrêté du 4 mai 1992, 1e préfet de la région • Poitou-Charentes », 
préfet de la Vienne, a annulé son arrêté n° 92-D2/B3-067 du 16 avril 1992 et 
prescrit l’ouverture d'une nouvelle enquête portant : 

- sur la déclaration d’utilité publique des travaux de construction des 
quatre lignes électriques â 400 kv reliant la centrale de Civaux et le 
poste électrique de Valdivienne. 

- et sur le projet du poste électrique 400/225-90 kV de Vafdrvienne. 

Est désigné commissaire enquêteur, M. Louis BOUILLON. 

La mairie de Civaux est désignée comme siège de l'enquête et du com- 
missaire enquêteur. 

Les dossiers d'enquête relatifs à la demande de déclaration d'utilité publi- 
que des travaux de construction des lignes électriques et au projet de poste, 
comprenant notamment l'étude d'impact et les registres d'enquête, seront 


- à la préfecture de la Vienne, direction des affaires décentralisées de 
l'urbanisme et du cadre de vie, 

- à la sous-prélecture de Montmorillon, 

- à la mairie de Civaux, 

- à la mairie de Valdivienne. 

La consultation des dossiers et le dépôt des observations sur les registres 
par toute personne intéressée pourront avoir lieu pendant toute la période 
de l’enquête du 9 juin 1992 au 10 juillet 1992 inclus, aux jours et heures 
d'ouverture des bureaux de la préfecture, de la souspréfecture et des mai- 
ries de Civaux et de Valdivienne. 

Les observations écrites pourront être adressées au commissaire 
enquêteur, à la mairie de Civaux. 

En outre, les observations du public seront reçues personnellement par le 
commissaire enquêteur aux dates et lieux suivants : 
le 24 juin 1992, de9hàl2hetdel4hàl7h30à Civaux. 
te 25 juin 1992. de9hàI2he(deI4hàl7h30à Valdivienne, 
le 10 juillet 1992, de 9 h à 12 h et de 14 h à 17 h 30 à Civaux 
Une copie du rapport et des conclusions du commissaire enquêteur sera 
tenue i la disposition du public pendant la durée d'un an à compter de la 
date de clôture de 1'enquële, à la préfecture de la Vienne, à la sous-pré- 
Eecture de Montmorillon et dans les mairies de Civaux et de Valdivienne. 

Toute personne physique ou morale intéressée pourra demander com- 
munication du rapport et des conclusions du commissaire enquêteur. Cette 
demande devra être adressée obligatoirement au préfet de la Vienne, direc- 
tion des affaires décentralisées de l’urbanisme e( du cadre de vie 
S” bureau. 



La COB dénonce le manque de rigueur de l’information financière 


La Commission des opérations 
de Bourse (COB| a rendu public, 
jeudi 21 mai, son vingt-qua- 
trième rapport au président de 
la République. Parmi les princi- 
paux points abordés par la com- 
mission, en bilan de l'année 
1991, certains sont directement 
liés aux difficultés conjonctu- 
relles rencontrées par les entre- 
prises, notamment ceux relatifs 
à la s qualité s de l’information 
financière et comptable, d'au- 
tres, en revanche, s'inscrivent 
dans la droite ligne d'un pro- 
gramme de travail défini il y a 
un an qui prévoyait - pour la 
première fois - des mesures 
déta/ilées en faveur de la pro- 
tection de l'épargne. 

Fidèle à cc qui est depuis long- 
temps l'une de scs priorités, la 
Commission des opérations de 
Bourse (COB) s'est intéressée à la 
qualité de l'information financière 
et comptable dispensée par les 
entreprises au cours de l'année 
1991, principalement marquée par 
le ralentissement économique. 
« Les secteurs affectés par une 
variation conjoncturelle peuvent 
avoir tendance à fuir dans l'absence 
d'information ou dans l'information 
inexacte dans l'attente du moment 


où leur situation s'améliorera .» 
C’est en termes pudiques que la 
commission déplore les communi- 
qués financiers dont le caractère 
fantaisiste varie le plus souvent du 
tout au tout en l'espace d’un mois. 
En dépit de l’annonce de résultats 
prometteurs, voire bons, une entre- 
prise peut en effet dans le mois qui 
suit déposer son bilan, ou annoncer 
des pertes substantielles dans le 
meilleur des cas. 

Les exemples choisis par la COB 
sont à cet égard révélateurs. Les 
pertes semestrielles annoncées par 
Concept au mois de septembre 
1990 étaient évaluées à 40 millions 
de francs; un mois plus tard, elles 
s'élevaient à 189 millions de francs 
pour finalement représenter un 
demi-milliard de francs à la fin de 
l’année. Pour sa part, SMT-Goupil 
diffusait en cours d’année des 
informations financières fondées 
sur un chiffre d’affaires fictif et un 
faux bilan. Mêmes reproches à 
l'encontre de VEV, dont les résul- 
tats annoncés pour l'année 1990 ne 
correspondaient en rien aux infor- 
mations détenues par les diri- 
geants. 

La commission a, de son côté, 
transmis au panjuet la plupart des 
dossiers qui faisaient état de tels 
abus - au total 19 sur les 
87 enquêtes décidées, contre 75 en 
1990 - et entrepris une procédure 
de sanction administrative lorsque 
les faits étaient postérieurs à l'en- 


trée en vigueur de son règlement 
relatif à l’obligation d’information 
permanente. Cette procédure. a 
notamment touché VEV et 
Concept dont le dirigent. M. Oli- 
vier Spire, s’est vu infliger une 
sanction pécuniaire et définitive de 
1 million de francs. En revanche, 
l’enquête sur le marché des titres 
SMT-Goupil n'est pas close. 

En matière d'information finan- 
cière, le rôle tenu par les commis- 
saires aux comptes dans la certifi- 
cation et a fortiori dans la 
diffusion de l'information n’a pas 
échappé i la COB. U s'est agi 
d'éviter que se reposent des pro- 
blèmes comme ceux liés à la 
récente faillite de la société de 
Bourse Girardet (le Monde du 
15 moi). Lors de la défaillance de 
cette ex -charge, la COB avait 
relevé «des négligences du commis- 
saire aux comptes, filiale lyonnaise 
du cabinet Guérard-Viala ». Elle 
avait en outre indiqué qu'elle n'ac- 
cepterait plus (a nomination de ce 
cabinet auprès d'un organisme de 
placement en valeurs mobilières 
k aussi longtemps que ce cabinet 
n'aurait pas apporté la preuve au 
niveau national qu'il dispose des 
personnes, des moyens ainsi que des 
procédures de formation, de suivi et 
de contrôle de qualité appropriés » 
(la preuve ayant été apportée 
depuis). La commission entend 
contraindre les commissaires aux 
comptes à vérifier la stricte exacti- 


tude des informations comptables 
qu'ils ont à certifier. 

Les multiples fusions et offres 
publiques d'achat (OPA) qui ont 
animé la vie de la cote au cours de 
l’année passée ont aussi retenu l'at- 
tention de la COB. Ces opérations 
ont d’ailleurs, à maintes reprises, 
soulevé le mécontentement des 
actionnaires minoritaires. Le nom- 
bre croissant de plaintes émanant 
de porteurs s'estimant lésés à l’oc- 
casion de ces opérations en est la 
preuve. Durant cette année de la 
grogne, ces derniers ont principale- 
ment contesté, selon la COB, * soit 
l'évaluation des apports, soit la 
fixation d'une parité favorable aux 
majoritaires à la suite de mouve- 
ments en Bourse sur l’un ou l’autre 
des titres concernés». 

L'année 
de la grogne 

Aussi la commission relève-t-eüc 
dans certains cas que «l'application 
de nouveaux réglements mettant en 
œuvre ta loi du 2 août 1989 pouvait 
faire échec au principe d'égalité de 
traitement des actionnaires en cas 
de cession de contrôle, principe 
opposé par deux textes de 1973 et 
consacré dans le aide européen des 
valeurs mobilières de 1977». La 
réforme des OPA, souhaitée de 
longue dale par la COB et enfin 
élaborée en supprimant la possibi- 
lité d’une offre sur les deux tien 
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du capital et en imposant une 
reprise de la totalité, devrait satis- 
faire le plus grand nombre d'ac- 
tionnaires et mettre à l'abri- des 
difficultés de celles rencontrées lors 
de l’OPA de Pinault sur le Prin- 
temps ou de l’IFINT sur Exor. 

La COB a poursuivi d'autre part 
son programme de protection de 
l'épargne, en suivant les orienta- 
tions qu’elle s’était fixées il y a un 
an. Comme dans son précédent 
rapport, la commission met de 
nouveau l'accent sur la santé finan- 
cière des exrcharges et sur la néces- 
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saire rentabilité de leur activité, 
gage de leur solvabilité. Cette santé 
financière des intermédiaires avait 
déjà été évoquée en 1991, un an 
apres la faillite retentissante de la 
société de Bourse Tuffier. 

La commission a ainsi relevé 
qu’au cours de l'année 1991, si la 
restructuration de L’intermédiation 
boursière s’est poursuivie, aucune 
défaillance de société de Bourse n’a 
été. en revanche, constatée. Sur les 
61 sociétés de Bourse dénombrées 
en 1988, il en reste 57, dont 13 ont 
été mises en sommeil et une radiée 
sur décision du conseil des Bourses 
de valeurs. 

La sécurité des dépôts de la 
clientèle découle de la solvabilité 
des intermédiaires. En cas de 
défaillance de ces derniers, la COB 
a souhaité renforcer la protection 
de l'épargne par « une procédure 
d'indemnisation plus aisée à mettre 
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en œuvre». Une réflexion a été 
en gagée en 1991 «sur la réparation 
civile des dommages résultant des 
manquements aux lois et règle- 
ments en matière boursière » et per- 
mettant réparation du préjudice 
subi. Mais, dans les faits, la loi du 
24 juillet 1966 limite la possibilité 
de recours, subordonnant la 
démarche à une détention mini- 
male du capital -et occasionnant 
des frais importants. 

Faisant référence, à un rapport 
demandé au professeur Alain Vian- 
dier, la commission justifie le fai- 
ble nombre des recours per la diffi- 
culté d’établir «le préjudice et le 
lien de causalité entre l’infraction 
de marché et le dommage invo- 
qué». De plus, comme le relève la 
COB, «l'un des principes du droit 
fiançais est contenu dans l'adage : 
nul ne plaide par procureur». Ce 
qui écarte la possibilité d’une 
action de groupe en justice. La 
reconnaissance des associations 
d'investisseurs obtenue par la loi 
du 23 juin 1989 au même titre que 
celle des associations de consom- 
mateurs les autorise maintenant â 
agir en justice. Mais il lenr est tou- 
jours impossible d'obtenir des 
dommages et intérêts. Sur ce pro- 
blème, la COB a entrepris une 
réflexion qui devrait faire l'objet 
d'une loi, afin de favoriser le déve- 
loppement des associations d’ac- 
tionnaires. 

FRANÇOIS BOSTNAVARON 


Un consortium européen 
prendrait le contrôle de Fokker 


AMSTERDAM 

de notre correspondant 

Citant des porte-parole du 
constructeur aéronautique néerlan- 
dais Fokker et de son concurrent 
allemand Deutsche' Aerôspace 
(DASA),- -la .presse, néerlandaise- 
affirme que le rapprochement des 
deux avionneurs serait scellé d’ici 
quatre semaines et que les groupes 
français Aérospatiale et kalien Alenia 
seront parties prenantes à cet accord. 

Concrètement, DASA, Aérospatiale 
et Alenia formeraient un holding 
dont le premier détiendrait 31 % et 
les deux derniers chacun 24,5 % qui 


prendraient le contrôle (31 %) de fat 
division aviation civile de Fokker. Ce 
montage; oui dévie du schéma initia- 
lement négocié selon . lequel seul 
DASA acquerrait la majorité de Fok- 
ker, permettr a it à l’Etat néerlandais 
de rester l'actionnaire principal 
(31,6 %) et de diluer en ap p ar ence la 
mainmise allemande. 

L'aboutissement des négociations 

ÉTRANGER 

Le déficit do commerce 
extérieur américain 
a fortement augmenté 
en mars 

Le déficit du commerce extérieur 
des Etats-Unis a atteint 5,8 milliards 
de dollars en mars (32 mHUaids de i 
francs) contre 3,3 milliards 
en février (chiffre révisé), selon les 1 
statistiques publiées mercredi ! 
20 mai par le département du com- 1 
merce. En février, il est vrai, les 
échanges extérieurs des Etats-Unis 
avaient enregistré leur plus bas défi- 
cit depuis 1983. Le résultat de mars 
est dans la ligne de ceux enregistrés 
au dernier trimestre de 1991. 

En moyenne annuelle, le déficit 
enregistré au premier trimestre de 
1992 atteint 60 miHtards de dollars, 
;un montant proche des 63,4 mil- 
liards enregistrés en 1991. 

Entre février et mars, les expor- 
tations ont diminué de 1,6 %, pas- 
sant de 37,6 milliards de dollars à 
37 milliards, tandis que les impor- 
tations ont ctû de 4,6 %, passant de 
40,9 milliards i 42,8 müüanfs, leur 
plus haut niveau depuis novembre 
1990. Cette forte pr o gres s ion des 
achats à l’étranger confirme la 
reprise d'un certain dynamisme de 
l'économie américaine. 

Au cours des mois qui viennent, 
les spécialistes s’attendent à de 
moins bonnes performances A l’ex- 
portation, en raison de la diminu- 
tion de la demande étrangère. L’an- 
née 1992 pourrait donc marquer 
une détérioration des comptes du 
commerce extérieur américain, après 
une amélioration continue depuis 
.1988. 


entraînerait une redistribution des 
cartes sur le marché des avions de 
soixante-dix i oent trente places. fl 
signifierait en effet que l'appareil mis 
au point par Fokker, le F-7Q, serait 
développé au détriment du Regioli- 
nerTpe _ devaioff _ fbbtftnta , Tareoai- 
- -mua-DASA^Aéraspatiafe et Aleais— 

Tout semble donc se passer 
comme si DASA avait monnayé son 
retrait de ce dernier projet contre 
une participation de ses deux asso- 
ciés à la reprise de Fokker. Cette 
offre fait également peser une 
menaoe sur le sort de l'avion de 
transport régional (ATR) fianco-ita-.' 
lien, concurrent du F-30 de Fokker. 

Reste à savoir ce que la Commis- 
sion européenne, et en particulier te 
commissaire britannique à la concur- 
rence, Sir Leon Brittan, penseront de 
la constitution de cç consortium 
européen, dont BritisÜ Aerospace est 
exclu. • 

CHRISTIAN CHARTIER 

INDICATEURS 

ORANDC-mTAGNi 

• Ventes de détail : hausse 
de 0.8 X en avril. - Les ventes 
de détail en Grande-Bretagne 
ont augmenté en données (pro- 
visoires) corrigées des variations 
saisonnières, de 0,8 % en avril 
après avoir baissé de 1 % 
en mars, a annoncé mercredi 
20 mai l'office central de statis- 
***». Par rapport à avril 1991. 
la progression est de 1,2 %. La 
reprise de la consommation 
attendue après la victoire élec- 
torale des conservateurs le 
9 avri ne semble pas s’étre pro- 
duite. 

MONNAIE 

□ U France est «plntôt meil- 
leure» que «es partenaires eu 
matière monétaire, estime M. de 
Larosière. — Entendu par la com- . 
mission des lots dans le cadre de 
l'examen par le Parlement du traité 
de Maastricht, M. de Larosière, le 
gouverneur de la Banque de 
France, a déclaré, mercredi 20 mai 
au Sénat : « Vous savez sans doute 
que parmi les monnaies euro- 
péennes. c'est la monnaie française 
avec celles du Danemark et du 
Luxembourg qui seraient aujour- 
d hui en état de passer le test du 
passage à la troisième phase [de 
IT/nioû économique et monétaire 
(monnaie unique et banque cen- 
trale européenne indépendante)]. Il 
n’en est pas ainsi pour le mark, qui 
est affecté par un dèfkU budgétaire 
important lié au problème de réuni- 
fiaüton de l' Allemagne, et ce n’est 
également pas le cas des autres par- 
lexatres qui ont des problèmes 
tmponaïus de finances publiques, 
d excès de leur dette par rapport ù 
leur produit intérieur brut » 
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ECONOMIE 


EUROPE 


Le «marathon» de Bruxelles 


La politique agricole commune 
pourrait mieux maîtriser les productions 


COMMUNICATION 

Une enquête parlementaire sur les rapports entre publicité et médias 

Faire des téléspectateurs un «contre-pouvoir» 
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Porte baisse des prix des 
céréales (probablement -29 %) ; 
gel obligatoire d'une fraction de 
la surface cultivée; compensa- 
tion intégrale (grâce à des 
primes versées selon le nombre 
d'hectares) de la perte de 
revenu résultant de ces deux 
premières mesures; pour la 
viande bovine, baisse des prix 
de 15 % compensée par un relè- 
vement des primes payées aux 
éleveurs de faÿon à encourager 
l'élevage extensif; diminution 
des quotas laitiers en cas de 
tendance à la surproduction. 
Tels sont les principaux élé- 
ments de la réforme de ta politi- 
que agricole communs (PAC) 
que les ministres des Douze 
semblaient sur le point d'ap- 
prouver jeudi 21 niai à l'issue 
d'une session «marathons . 

BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 

Passablement vieillie, après 
trente ans de bons et loyaux ser- 
vices, la PAC - la politique agri- 
cole commune - fait peau neuve. 
L'accord escompté est conforme 
aux grandes orientations proposées 
par la Commission, auxquelles le 
gouvernement français avait 
adhéré, non sans courage vu l'hos- 
tilité de la FNSEA (fédération 
nationale des syndicats d’exploi- 
tants agricoles), dés l’automne der- • 
nier. 

U fallait en effet réagir à une 
situation caractérisée par l'accumu- 
lation d'excédents coûteux et par 
une dégradation continue du 
revenu paysan. L’objectif premier 
de la réforme est de parvenir à une 


véritable maîtrise de la production, 
que les précédents aménagements 
de la PAC n’avaient pas permis 
d’atteindre- 'Pour la France, princi- 
pal producteur et exportateur de la 
CEE, il était essentiel d’aboutir à 
ce résultat en évitant d’imposer de 
nouvelles restrictions quantitatives. 
Pour l’essentiel. M. Louis Mermaz 
a réussi et le «droit» à produire et 
à exporter des agriculteurs demeure 
intact. 

Les céréales sont au centre de la 
réforme. Leur prix sera progressi- 
vement réduit de 29 %, le prix 
indicatif du blé étant ramené de 
ISS écus (l écu - 6,9 francs) par 
tonne aujourd'hui à J 10 écus. Les 
prix communautaires se rapproche- 
ront de la sorte des prix mondiaux, 
ce qui permettra d’exporter vers les 
pays tiers sans avoir à accorder, 
comme aujourd'hui, des subven- 
tions élevées et vivement critiquées 
par les autres producteurs, notam- 
ment les Américains. Cette forte 
baisse rendra les céréales commu- 
nautaires ptus compétitives, notent- * 
ment par rapport aux aliments du 
bétail actuellement importés massi- 
vement. Un des objectifs de Ja 
réforme, essentiel pour les Fran- 
çais, est de parvenir à reconquérir 
des parts de marché & l'intérieur de 
ta CEE. 

La maîtrise (en baisse) de la pro- 
duction sera assurée par la mise en 
jachère de 15 % de la surface culti- 
vée. La baisse des prix garantis, 
ainsi que cette contrainte de gel 
des terres, fera l’objet d’une com- 
pensation calculée à l’hectare, ce 
qui évitera d’inciter les agriculteurs 
à augmenter les rendements. 

Afin de freiner la production de 
viande bovine, aujourd’hui tris 
excédentaire, la réforme met l’ac- 
cent sur «rextensification». Au- 
delà d’une certaine «charge à l'hec- 
tare », les primes versées aux éie- , 
veuis pour compenser la réduction 1 


du prix garanti ne seront plus 
payées, ce qui devrait inciter 
ceux-ci à se détourner d’une pro- 
duction de type industrielle. 
M. Mermaz s’est battu pour que le 
système de primes mis en place 
favorise le plus possible l’élevage 
traditionnel 

Jeudi matin 21 mai. la discus- 
sion butait encore sur la manière 
d'organiser la production laitière. 
L'Espagne, la Grèce et surtout 
Tltaliç demandaient un relèvement 
de leurs quotas., 

PHILIPPE LEMAITRE 


SOCIAL 


M. Jean-Marie Le Guen, 
député socialiste de Paris, qui 
s'est illustré dans le débat sur 
rmtsrtfiction de la publicité pour 
te tabac et falcool, a réalisé à te 
demande de la commission des 
affaires cutaireSes, famSates et 
sociales de l’ Assemblés natio- 
nale une enquête sur les rap- 
ports entre la publicité et les 
médias. 

ML Le Guen prépare actuelle- 
ment une seconde enquête sur 
les problèmes de production et 
de distribution de la presse 
écrite. Les conclusions devraient 
en être pré s entée s à l'automne. 


La limitation des dépenses de santé 

M. René Tenlade écrit aux médecins 


M. René Teubde, ministre des 
affaires sociales, a rendu publique 
mercredi 20 mai une lettre adressée 
à l’ensemble des médecins libéraux 
tes invitant à relever «le défia de la 
maîtrise des dépenses de santé qui 
but l'objet d’un projet de loi adopté 
1e jour même par le conseil des 
ministres. 

Il «en de l'Intérêt de tous qu’enfin 
un contrat équilibré et durable entre 
toutes les parties concernées soir 
garanti », écrit le ministre qui consi-, 
aère que «nous ne pouvons laisser 
dériver notre système de soins sauf à, 
risquer son explosion». Le projet de 
loi présenté mercredi est la traduc- 
tion législative de l'accord signé 
entre les trois caisses nationales d as- 
surance-maladie et la Confédération 
des syndicats médicaux -français 
(CSMr), principale oigaiâtatioa de 
médecins. sm* 

Ce texte fixai 7,09 '^objectil 
d’évolution des honoraires médicaux 
et des prescriptions remboursées par 
la Séconté sociale en 1992 et prévoit 


des sanctions économiques pour tes 
praticiens qui ne respecteraient pas 
les objectifs négociés par région et 
par spécialité- Plus généralement, les 
honoraires médicaux évolueront en 
fonction de révolution des dépenses. 

□ M. Gilles Johanet reconduit à 
la direction de te CNAMTS. - 
M. Gilles Johanet, quarante-deux 
ans, directeur de la Caisse natio- 
nale d’assurance-maladie des tra- 
vailleurs salariés (CNAMTS) 
depuis 1989, a été reconduit dans 
us fonctions lors du conseil des 
ministres du 20 mai- Ancien «Sève 
de l’Ecole nationale d'administra- 
tion* magistrat à te Cour des 
codiptes, M. Johanet a pris une 
paît importante à la négociation 
d'un accord avec les syndicats de 
médecins sur la maîtrise des ( 
dépenses de santé. 


Le premier secrétaire de te fédé- 
ration socialiste de Paris ne pré- 
tend pas à 1> exhaustivité ». Il a 
toutefois le mérite d’assener quel- 
ques vérités et de bousculer des 
idées reçues dans le petit monde de 
la communication, après avoir 
beaucoup lu - notamment les rap- 
ports de ses pairs, les parlemen- 
taires Jean Cluzel, André Santini, 
Michel Français ou Bertrand Cou- 
sin - et avoir rencontré une ving- 
taine d'experts. 

M. Le Guen ne récuse pas l'im- 
portance de la publicité, qui reven- 
dique un double statut informatif 
et culturel, mais il en stigmatise les 
excès et les débordements, qui vont 
jusqu’à « déterminer le positionne- 
ment des médias (grille de pro- 
grammes, ligne éditoriale )» et à 
« influencer l’information quand 
éie ne l’altère pas». 

Le refus 
de rinvasion 

Intitulée «Les temps épiques », 
la première partie de ce rapport de 
167 pages constitue une bonne syn- 
thèse des vingt dernières années, 
pendant lesquelles la publicité s'est 
imposée en termes de volume - en 
1971, les investissements publici- 
taires en France représentaient 
7.3 milliards de francs, en 1991 
quelque 72,3 milliards - et 
d’image, comme le démontrent les 
«sagas» publicitaires de Dim, 
Orangina ou Vedette. Le rappor- 
teur évoque aussi la crise du mar- 
ché publicitaire, les difficultés que 
doivent affronter ta presse écrite, la 
radio et te télévision, confrontées à 
l'inflation de coûts de production 
et à une concurrence effrénée. 

Cest cene crise qui devrait per- 
mettre à la publicité et aux médias 
d’entrer rfant l’ère d’une «r cohabita- 
tion apaisée». « Servante dévouée » 
de l'économie de marché, la publi- 
cité doit dorénavant accepter de 
jouer l'autodiscipline afin de rom- 


pre avec son aspect * envahissant » 
ou a manipulateur » qui te décrédi- 
bilise. Ce qui n’em pèche pas la 
vigilance de te part des médias, des 
annonceurs et aes consommateurs. 

Dans un second chapitre baptisé 
«Le temps de la citoyenneté», 
M. Le Guen est plus incisif. 

Il n’hésite pas à préconiser une 
limitation du « hors-médias» - 
publi-postage, publicité sur les 
lieux de vente ou encore publicité 
par téléphone ou par télécopie. 

« Enrobé d’une forme de démagogie 
en se donnant le rôle d’un instru- 
ment au service des consomma- 
teurs», ce nouvel axe publicitaire 
en constant développement s’appa- 
renterait en fait à une « pollution ». 
Le député de Paris propose en 
outre que les aides publiques 
consenties à la presse écrite (fisca- 
lité adaptée, par exemple) bénéfi- 
cient aussi aux radias qui privilé- 
gient l'information et les 
éditoriaux, et pas aux « robinets à 
musique ». 

Favorable au maintien de la 
publicité sur les chaînes publiques, 
qui permet à celles-ci de ne pas 
tomber dans une * logique de 
ghetto», M. Le Guen recommande 
cependant «un respect scrupuleux 
de la réglementation et le refus 
d'une invasion de la publicité multi- 
forme» en appelant au renforce- 
ment de te présence des téléspecta- 
teurs. Ces associations de 
téléspectateurs, bâties sur le 
modèle de celles de consomma- ' 
leurs, pourraient avoir droit de cité - 
dans les programmes et agiraient 
en <r contre-pouvoir », y compris en 
ayant le droit de saisir la justice en 
cas de contravention aux règles de 
la publicité télévisuelle. Mais le 
rapporteur estime qu’une éduca- 
tion aux médias et à 1a publicité, 
facilitant une capacité d’analyse , 
critique, est nécessaire. 

YVES-MARIE LABÉ 
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Réduction de h participation de l’Etat dans TOŒAL 

Actionnaires de TOTAL 
votre Assemblée Générale se réunit 
le 2 juin 1992. 

Mesdames et Messieurs les Actionnaires, vous êtes invités le mardi 
2 juin 1992 au CNTT LA DEFENSE, amphithéâtre Goethe, 2 place 
de la Défense - 92053 Paris La Défense, à participer aux Assemblées 
Générales Ordinaire et Extraordinaire qui se tiendront à partir de 
10 heures 30. 

Tout actionnaire, quel que soit le nombre d’actions qu’ü possède, 
a le droit de participer à ces assemblées, de s’y faire représenter par 
un mandataire actionnaire, membre de cette assemblée, ou par son 
conjoint, ou d’y voter par correspondance: 

Des formulaires de pouvoir, de vote par correspondance ainsi que 
des cartes d’admission sont disponibles auprès de la Banque Paribas, 
Service des Assemblées, 3 rue d’Antin - 75002 PARIS. 

Une fois remplis, les formulaires de pouvoir ou de vote par cor- 
respondance devront parvenir à la Banque Paribas au plus tard le 
27 mai 1992. 


des statuts de TOTAL 


Le Gouvernement a fait connaître sa décision de réduire de 34% 
à 15% la participation de l’Etat et du secteur public dans le capital de 
TOTAL en réalisant des cessions dans le cadre d’opérations de marché. 

Une analyse juridique des Conventions de 1924 et de 1930 liant 
TOTAL à l’Etat a montré que rien ne s’opposait à des cessions en dehors 
du secteur public, mais qu’il convenait de procéder toutefois à une mo- 
dification des statuts afin d’en préciser les modalités de mise en œuvre. 

Cette mise à jour des statuts a fait Fobjet d’un projet de résolution 
qui a été adopté par le Conseil d’Administration de la société réuni le 
15 mai 1992 et qui sera soumis à l’Assemblée Générale Extraordinaire 
des actionnaires du 2 juin. 

Le Conseil d’Administrarion de TOTAL a donné son accord de 
principe à lbpération d’échange de certificats pétroliers TOTAL émis 
par l’Etat contre des actions TOTAL. 
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“Le Gouvernement a décidé de réduire à 15% la pamcipadoti du secteur 
public dans TOTAL, entreprise privée dont il détient actuellement 34% du 
capital L’Etal conservera en direct 5 % du capital 

Celte diminution sensible de la participation du secteur public est justifiée 
par révolution du contexte pétrolier qui diffère largement de celui qui avait 
motivé dans les armées 1920, la présence significatizv de F Etat au capital de 
TOTAL Existent aujourd’hui en France deux grandes entreprises pétrolières 
à forte implantation iruerrumonak, Tune publique, Vautre privée. 

La réduction de la participation de VEtat dans le groupe TOTAL sera réa- 
lisée sur les marchés à une date qui sera fixée ultérieurement en fonction de la 
conjoncture boursière. 

A cette fin, le Conseil d’Admmstraaon de TOTAL, à la demande des 
représentants de VEtat, a déridé de proposer une modification des statuts 
de l’entreprise à l’Assemblée Générale Extnurrdinaire du 2 juin 1992, afin 
de permettre la cession par VEtat, en dehors du secteur public, des titres 
qu’il détient 

Au terme de celle cession, VEtat renoncera au supplément de droits de 
vote de 5% dont il bénéficie actuellement au dire des conventions de 1924 ci 
1930 entre TOTAL et VEsol 

Les dispositions des conventions actuelles seront adaptées à la nouvelle 
situation, dans le cadre de lapolitique énergétique de la France. 

L’Etat a également décidé qu’il sera procédé à une opération d’échange 
des certificats pétroliers TOTAL émis par VEtat contre des actions du groupe 
selon une parité d’échange de 4 certificats pétroliers contre 3 actions. Cet 
échange, qui portera sur environ 7% du capital, sera réalise après les modifi- 
cations statutaires de l’entreprise par l’Assemblée Générale Extraordinaire, 
fl sera mis en œuvre par une offre publique d'échange dans le cadre de dispo- 
sitions du règlement général du Conseil des Bourses de Valeurs. Le Conseil 
à'Aànéràsmmon de TOTAL a donné son accord de principe à cene opération. 

L’ensemble de ces évolutions préserveront la contribution du groupe TOTAL 
à l’indépendance énergétique de la France et à la sécurité de ses approvisionne- 
ments , tout en favorisant le développement du groupe et son dynamisme industriel^ 


TOTAL 
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TOTAL - 24 cours Michelet - 92800 Puteaux 
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VIE DES ENTREPRISES 


Faute d’un appui de l’Etat actionnaire 


La Compagnie générale maritime 
se retire de l’Atlantique nord 


En proie à une situation finan- 
cière très difficile, ia Compagnie 
générale maritime (CGM) a officiel- 
lement indiqué, mercredi 20 mai, 
qu’elle cesserait d'exploiter ses lignes 
maritimes de l’Atlantique nord par 
navires porte-conteneurs. Elle ne 
conservera qu’une escale à Savon- 
nah, en Géorgie, dans le cadre de 
son service autour du monde. II 
s’agit d’une révision fondamentale 
dans la stratégie commerciale de 
l'armateur public puisque l’ex-Tran- 
sat (qui avait füsionné il y a quinze 
ans avec les Messageries maritimes, 
en même temps qu’elle abandonnait 
les grands paquebots) exploitait 
depuis près d’un siècle et demi ces 
liaisons vos le Canada et les Etats- 
Unis, l’un de ses principaux fonds 
de commerce avec les Antilles et les 
lignes vos le Pacifique. 

L'année 1991 a été catastrophique 
pour le groupe de M. Claude Abra- 
ham puisque les pertes (y compris 
les provisions pour restructurations 
et coûts sociaux) se seront élevées Â 
444 millions de francs, qui font 
suite aux 330 millions de l’année 
précédente. A cette lourde charge, il 
faut encore adjoindre un endette- 


ment considérable proche de 4 mil- 
liards de francs dû à un programme 
d’investissements important 

L'annonce de ces «révisions 
déchirantes» a été faite dans un cli- 
mat social tendu; des salariés du 
groupe et des responsables syndicaux 
ont occupé les étages de la prési- 
dence au siège social de Suresnes. Us 
estimaient « indécente », dans ces cir- 
constances, la conférence de presse 
que devait tenir dans la soirée le 
président. Le comité d’entreprise 
avait été informé le matin que les 
restructurations décidées 
entraîneraient une centaine de sup- 
pressions d’emplois parmi le person- 
nel à terre, s'ajoutant aux quelque 
400 pertes de postes déjà prévues. 

La œacmeace 
des transporteurs asiatiques 

L’effondrement des taux de fret 
sur les lignes de l'Atlantique nord - 
où règne une concurrence acharnée 
notamment de la part de transpor- 
teurs asiatiques -, la politique 
«ultralibérale» de Bruxelles qui voit 
d’un très mauvais œil la coastitutu- 
tion de «consortiums» entre arma- 
teurs (la OGM exploite ses lignes en 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 

□ Etf-Saaofi : résultat 1992 ai aug- 
mentation de «10 i 15%». - Le 
résultat d’Elf-Sanofi, filiale de phar- 
macie d’Elf Aquitaine, devrait pro- 
gresser de *10 à 15 %» en 1992 par 
rapport à 1991, oû il était de 950 
millions de francs, a indiqué mer- 
credi 20 mai le président du groupe, 
M. Jean-François Dehecq. Le chiffre 
d’affaires sur les quatre premiers 
mois a été en hausse de 15 % (5,3 
milliards de francs) sur la même 
période de 1991, a ajouté 
M. Dehecq. Désormais, son alliance 
avec l'américain Sterling Dnig 
(groupe Kodak) lui permet désormais 
d’avoir une taille et une stratégie 
mondiale dans le secteur {le. Monde 
du 8 août), la nouvelle entité née de 
cette alliance, Sanofi-Winthrop, se 
situe au 15* rang mondial du secteur 
avec un chiffre d’affaires pro forma 
en 1991 supérieur à 2,3 milliards de 
dollars et des implantations en 
Europe, en Amérique du nord, en 
Amérique latine, et en Asie. Sanofi 
Winthrop, qui a pris 40% du labo- 
ratoire hongrois Chinoin ainsi qu’une 
option qui la rendra majoritaire en 


1994, renforce également sa position 
dans les pays de l’Est 

□ Rallye: résultat net en hausse de 
241 % en 1991. - Rallye a 

mardi 19 mai, un résultat net conso- 
lidé en hausse de 241 %, à 140 mil- 
lions de francs en 1991 (contre 41 
millions en 1990), qui lui permet 
d’envisager une entrée en Bourse Tan 
prochain. Le chiffre d’affaires du 
groupe 0i ors taxes) pour 1991 est en 
baisse de 6,74 % à 23,99 milliards 
contre 25,73 milliards en 1990, mais 
Rallye prévoit de remonter en 1992 
à 25 aüBianh pour un résultat net de 
200 millions. Le groupe vient d'effec- 
tuer un emprunt à moyen terme de 
1,5 milliard de francs auprès des 
banques, après ks reprises de Genty 
Cathiard et des magasins Go Sport, 
«qui seront bénéficiaires en 1992 
ainsi que tomes les autres activités». 

AMENDE 

□ Salomon Brothers devra payer une 
amende de 290 müfions de dofiara. - 
La banque d'affaires Salomon Bro- 
thers devra acquitter d'une amende 
de 290 mimons de dollars (1,6 mil- 
liard de francs) pour mettre fin à la 
procédure engagée à son encontre en 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 
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Club Med 


FRF 160000000 


Financement en Crédit-Bail d'un Village de Vacances 
à B0RA B0RA (Polynésie Française) 


Société Polynésienne des Villages de Vacances 
(filiale du CLUB MÉDITERRANÉE SA) 


OIE. BORA BORA BAIL 

Parmar» fnpcJra 
BNP Intercontinentale 
Union Industrielle de Crédit 
Crédit Local de France 
Crédit Agricole de Haute Normandie 
BNP Guyane 

Anogni « Agnl 

BNP Intercontinentale 


QUEL! 


raison de son rôle dans k scandale 
sur ks adjudications de bons du Tré- 
sor en 1991 (J le Monde du 13 août 
1991). Aux termes de cet accord à 
l’amiable, aucune poursuite ne sera 
entreprise contre Salomon, ont 
conjointement indiqué la Security 
and Exchange Commission (SEC), la 
police des marchés et k département 
de la justice. Le montant de cette 
amende, la plus élevée jamais fraie 
dans le secteur du courtage de titres 
pour des irrégularités devrait aider la 
plus grande firme de courtage de 
Wall Street et rune des plus réputées 
à tourner une page difficile ouverte 
dix mois plus tdL L’accord prévoit 
aussi que k département du Trésor 
lève f interdiction de faire des son- 
missions aux adjudications de bons 
du Trésor pour le compte de clients. 
Ces sanctions, imposées depuis k 
18 août 1991 seront levées k 3 août 
prochain, ont précisé les autorités 
fédérales. 

VENTE 

□ General Motors vend pour 
2,15 milliards de dollara de nouveaux 
titres. - General Motors a effectué 
une émission de titres qui lui a per- 
mis de lever 2,15 milliards de dollars 
(11,5 milliards de francs) pour accélé- 
rer la mise en œuvre de son pro- 
gramme de restructuration. EDe a été 
réalisée mardi soir 19 mai au prix de 
39 dollars par action, soit 25 cents 
au-dessous du cours de clôture à 
WaU Street Les titres ont été achetés 
par un consortium formé des huit 
principales maisons de courtage de 
Wall Street qui les replaceront dans 
k publia 




□ Fiat Inv e sti t 2 imOiards de dollars 
en Pologne. - Fiat Auto a signé le 
20 mai à Varsovie un accord portant 
sur racquisrtion de 90% du capital 
d’une nouvelle société, où seront 
regroupés des activités automobiles 
de l'entreprise publique polonaise FS 
M. L'engagement financier global de 
Fiat dans la nouvelle société, tenant 
compte des investisse™ mis déjà réa- 
lisés, de ceux prévus et de la valeur 
des actifs, dépasse les 2 milliards de 
dollars. La principale activité de la 
nouvelle société, qui emploiera 
18 000 personnes, sera k production, 
déjà commencée par FSM dans ses I 
usines de Bieüslco Biala, de la petite 
cylindrée Fiat 500 (Cinquecento), 
première voiture de Fiat destinée 
principalement au marché ouest-eu- 
ropéen produite intégralement en 
Pologne. Elle sortira d’abord au 
rythme de 160 000 unités par an, 
pour progressivement atteindre 
240 000 unités. La nouvelle entre- 
prise contrôlée par Fiat poursuivra 
aussi la production de la 126, dont k 
remplacement par nn nouveau 
modèle est prévu dans les plans 
industriels de la nouvelle société. 


TABLES D’AFFAIRES 



DÉJEUNERS RIVE DROITE ■■■■ 

FLORA DANICA 43-59-20-41 Jusqu'à 22 h. VUE AGRÉABLE SUR JARDIN. Spfc. DANOISES el SCANDINAVES. 
1 42, Champs-Elysées Tlj. SAUMON mariné à l'anaL CANARD salé, MIGNONS DE RENNE au vœugrc de pm. 



MARCHÉS FINANCIERS 


PARIS, 21 mai 


commun avec f américain Sea Land, 

l'anglais P and O â k néerlandais 
Nedlloyd, avec lequel, il y a un an, 
elle avait en vain tenté de nouer une 
alliance approfondie et durable), et 
enfin - et surtout - l’extrême 
méfiance du ministère des finances 
depuis vingt ans, quels que soient 
les gouvernements, à l’égard de l'en- 
semble des armateurs fiançais, expli- 
quent que le groupe de M. Abraham 
ait dû jeter l'éponge. 

Propriétaire i 100% de la OGM, 
qui exploite avec ses filiales une 
quarantaine de navires, dont 23 sons 
pavillon français, l'Etat n’a jamais 
joué auprès d’elle son rôle d’action- 
naire. Les rares dotations n’ont servi 
qu’à éponger passagèrement les 
dettes. Obnubilé par la mise en 
place de la réforme du statut des 
dockers préparée par son prédéces- 
seur M. Jean-Yves Le Drian, le 
secrétaire d'Etat à la mer, M. Char- 
les Josselin, n’a pas pu ou pas voulu 
attaquer de front ce dossier mqjeur 
du transport maritime. 

FRANÇOIS GROS RICHARD 
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Séance tràs calme et i sans attrait » 
jeudi 21 mal à ia Bourse de Paris, qui 
'manifestement est en panne d'idées 
pour le dernier jour du mois boursier 
de mai. Du coup, après avoir ouvert sur 
un recul de 0.29 %. rndtoe CAC 40 a 
progressivement accentué ses pertes 
pour baisser de 0.66 % an début 
d'après-midi h 2 017,52 pointe. l>i repli 
.considéré par les professiannets comme! 
n‘ étant pas réellement significatif] 
compte tenu de la faiblesse du volume 1 
des transactions. 

La Bquidatian des opérations pour le 
, imols boursier de mai a calma les 
ardeurs des investisseurs», relevait un 
intervenant Autres raisons à cet atten- 
tisme, ilrréguiarhé du marché des taux 
en dépit de l'annonce par la Bundes- 
bank qu'elle laissa ses taux directeurs! 
inchangés et les reculs modérés des' 
autres places européennes. 

Ou c6té des valeurs, h noter la sus- 
pension de cotation des titras Source: 
Portier, en raison d'un projet d'offre! 
pubfique de retrait déposé par la société I 
Dentéec. Il s'agit de la conclusion logi- 
que de l’OPA lancés sur Portier par) 
Demftac. L'offre publique de retrait vise , 
,è récupérer les actions encore aux] 
.mains du pubie avant la radiation de la! 
'cou de Panier. 

A remarquer par atours, le nouveau ‘ 
recul de 2.8 % d'Euro tunnel dans un 
marché de 643 000 titres et le baisse 
,da 4,1 % d' Avenir Havas M. et de 1 
3J2 % de SCOA. Important volume de 
■ transactions (248 000 échanges) autour 
d'Alcatel Alsthom. qui perd 0,2 %. sa 
nouvelle cotation à Wall Streot i 
on traînant des arbitrages. Parmi les 
haussas, Sonuner-AHibert gagne 3 % et ' 
CMB Packaging 2 %. 

NEW-YORK, to nui 4 
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Après avoir battu un nouveau 
record historique mardi, Wafl Street a 
terminé la séance du mercredi 20 mal 
sur une petite baisse, bien qu'elle soit 
restée pratiquement inchangée au 
cours de la journée. L'indice Dow 
Jones s’est inscrit è 3 39335 points, 
en baisse de 4.14 points (-0,12 %). 
Le volume des transactions a été 
élevé avec quelque 199 millions de 
titres échangés. 

Les valeurs en baisse (862) ont 
légèrement dépassé celles en hausse 
(819) alors que 575 actions sont res- 
tées inchangées. 

La grande Bourse new-yorkaise est 
finalement restée ferme et a conso- 
lidé dans le caime son nouveau som- 
met. EBe a notamment été soutenue 
par fanante d'un nouvel emtxqjfisae- 
ment de la poétique monétaire de la 
Réserve fédérale. 
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MAT IF 

Notionnel 10 - Cotation an pourcentage du 20 mai 1992 

Nombre de contrats estimés : 98 258 


COURS 


ÉCHÉANCES 
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Options sur notionnel 



OPTIONS 

D’ACHAT 

OPTIONS DE VENTE 

lion 92 

Sept 92 

Juin 92 

Sept. 92 
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0£6 

(L2£ 

0,75 



• v "mm A 

" - ■ i 


Volume : 15 875 


CAC 40 A TERME 

(MATJF) 




Doflar .*5,4225 F t 

Le dollar s’échangeait en 
hausse sur les marchés des 
changes européens et japonais, 
dans des transactions calmes. 
A Paris, la devise américaine a 
côté au fixing 5,4225 francs 
contre 5,3690 francs i la cota- 
tion officielle de la veille. 

FRANCFORT 20 mai 21 nui 

Dollar (en DM)_ L59M 46127 

TOKYO 20 mai 21 mû 

Dollar (en ycnsL 12932 129,41 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) 


Paris (21 mai)— 
rkne-YockiansuJ 


.913116-9 15/16% 
33/4% 


PARU) (INSEE, base 100 : 31-12-91} 
19 moi 20 nui 

Votais françaises.. 117,30 117,88 

Votas étranghres- 10630 107,20 

(SBF, base 100 : 31-12-81) 

Iwfice général CAC 55838 547, M 

(SBF, fasse lOOO : 31-12-87} 

Indice CAC 40 2 823,13 2 830*4 


NEW-YORK (Moa Dow Joms) 

19 nui 20 mai 

ladanridta 3 398 3 39335 

LONDRES (tmSca e Financial Unes jJ 
19 mai 20 mai 

100 va tare 2 70030 27IL96 

30 valeurs 2 129,50 2 147,58 

Mines d'or 112 IIL90 

Fonds d'Etat 8931 8937 

FRANCFORT 

19 mai 2Q nui 

»o« 176336 178730 

TOKYO 

20 nui 21 mai 

Nlkkd Dow Jobcs. 18 67433 18 69L29 

Indice général 139431 139132 
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ENTREPRISES 

à 22h15 sur RTL 


Jeutfi21 mal . 

, Joseph Badé, 
président 

de la confédération française 
de la coopération agricole 


Vendredi 22 mai 
Patrick Ricard, 
PDG de Pernod Ricard. 
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SHoandnC- 

SHenoaM- .- 

Storà 

StanGm — - - 

Sfartao.— 

S csa ta - — 

Seat Atsoctafan. J 

SMP Asm ! 

SA fr. apportante. 
Star 5000 

SiESL — 


Staam. - 

S&onara. — 

SMnr 1 

SA! 


SOS*»»*-™ 
Sognv 


17474 80 
1 B 87 
778394 
113293 
1368 » 
Z 5224 58 
135244 
5400251 
«H 62 
1202342 
888 08 
4819 19 
158231 
15163 
2584 » I 
«7739 
2780 55 
17462 
033 84 
12848 61 
96657 
6651 54 
148203 
126 59 
568 30 
218 » 
6 » 86 
149205 * 
7196 B 8 * 
G 854331 * 
100431 * 
132 87 
2168071 
6560794 
«54889 


SoUtaestnmwn. 


Sun S*Mt Act. &>- « 
Sun Sont Aa F» 11 

StSir.AsUra» — M 
Sue Sna Enw- tas 13 
SnmeAraoos. -. 
SntfaaRBXtaaM- 1 

TbcJwx* — ^ 

TadnfrGm ! 

Tbuon 

TtolkL 

TtoîimasBri — 

Ttocc 12 

Triai 

UAPtawttBsaaeBL.. 
UAPAacosFraoea- 
UAPAaSelM— - 
UAP Aaritoafe—- ... 

UAPAML 

UAP AI» SK» 

UAP Uoyn Tans- 
UAP Planera Cw — 

Urt-Assaratas 

Uôfwnar 

uraonca- -. - 

U riÇaa aa 

UnHfaoM- - 

Usa* — 

Umbx AaoBs 

UDMaObigaions... 

Vitos 

VrireaL 


1 U 02 

2934762 

101391 

138 » 

B» 67 
MO 77 
52*676 
11383 * 
«1750 
1118979 1 

23108 
79712 
575 69 
54434 
1491064 1 

1737 24 
127 » 30 
1387 » 

711 12 
1 B 3884 
66495 
122474 
<57 41 
140418 
736 82 
407 » 

- 22454 

. 445 » 

. 11 » » 

. 11 » 95 
.. 31570 

.. 109478 
_ 13 » 72 

l 582 22 I 
.. 220318 
_ 10636 12 
s. 11604 » 

- 10992 55 

ta 131 » 23 
_. B 38 05 

L. 1402 » 

10147 
56 » 54 
68323 
-. 128302 
... 1025 96 
_. 1292 » 78 
5210 M 
I— 45182 
s- B» 78 
84148 
.... 546 39 


1 S 89 

812*2 

15839 

523442 

1121» 

97136 

1113412 

220 » 

7 » 97 
549 » 

516 66 
14861 24 
1737 24 
1251892 
0*733 
70061 
183881 
645 » 
12 » 73 
446 17 
04371 
717 U 
386 97 
22014 
433 17 
113481 
10823 
3 » 51 
1073 » 
12 » 73 
5 » 44 
2197 » 
1027644 
1126878 
U 62 D 92 
12522 77 * 
80582 
13 »» 
10 » 51 
5631-29 


127032 

msn 

2925678 
5143 » 
43549 
80318 
6 iB a 

5 » 64 
19131 
15024 
0434 
«345 40 
12276 * 
121257 
602 » 
1267 » 
139694 
235 62 * 
1278 » 
176450 
2042 » 
53048 » 
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NOMINATIONS MOTS CROISES 


CARNET DU VMt 


M. Chapuisat 
directeur de l’information 
au ministère 
de l’éducation nationale 

M. Louis-Jérôme Chapuisat, rec- 
teur de l'académie d'Amiens, a été 
nommé, mercredi 20 mai en 
conseil des ministres, directeur de 
l'information et de la communica- 
tion du ministère de l’éducation 
nationale et de la culture en rem- 
placement de M“ Maryse Quéré. 

(Ne le 16 mars 1943 à Marseille. 
•M. l'hupuisal es! agrégé de droit et de 
sciences politiques. $|iécialiste du droit 
immobilier et de l'administra Lion locale. 
Maïire-rixxixiani n l'université de Puns-il 
de 1973 à 1979. chargé d'enseignement A 
Aix-Marseille de I97S à 1981. il est 
nommé professeur à l'université de 
Saim-I:(ieniie jusqu'en 19S5 II est 
ensuite professeur au Conservatoire 
national des arts et métiers (CNAM). Le 
Jl janvier l'MÛ. il est nommé ntlcur de 
l'jcudéinie d'Amiens. Rédacteur en chef 
de la revue spécialisée . Ulualil ? juruli- 
t {iie tlruii itdnMi\i\irulij'. il est l'auteur de 
plusieurs ouvrais sur le droit de l'urba- 
nisme et les pratiques locales. 11 est titu- 
laire de la chaire de droit iminubilier à 
l'Institut de Ij construction et de l'habi- 
tat uni).| 

M” Renversez 
recteur 

de l’académie d’Amiens 

M* 1 Françoise Renversez, née 
BaudineL a été nommée, mercredi 
20 mai en conseil des ministres, 
recteur de l'académie d'Amiens, en 
remplacement de M. Louis-Jérôme 
Chapuisat 

(Née le 13 octobre 1933 à Lille. 
M”» Renverse/ est professeur de sciences 
économiques à l'université de Paris-X 
Nanterre. Diplômée de l'Institut de 
sciences politiques de Paris, docteur 
d'Htat en sciences éconoiniques. elle est 
agrégée de droit et de sciences économi- 
ques. K n 1985. elle prend lu direction 
des troisièmes cycles de sciences econo- 
miques de l'Université de Paris-X. En 
1990. elle est nommée directrice de 
l'école doctorale «analyse et techniques 
économiques avancées». M-- Renverse/ 
est fauteur d'ouvrages et d'articles éco- 
nomiques.] 


DEMAIN NOTRE SUPPLEMENT 

IR 


t Ülfault SANS VISA 


PROBLÈME N- 5785 
123456789 


Naissances I - Lyon. Paris. L'Errât 


Es 

DBb 


HORIZONTALEMENT 
I. Permet d'utiliser des écono- 
mies de bouts de chandelles. - 
il. Tache verte sur fond jaune. - 

III. Fleuve. Fit, en famille, un 
voyage nautique dont on ne 
connaît que le point terminal. - 

IV. Unie au tonnelier. Finit par s'in- 
cliner devant celle qui l'a nourri. - 

V. Thirée. Demandée en vue d'un 
engagement théoriquement défini- 
tif. - VI. Difficile à pénétrer. - 
VII. Doivent être rendues quand on 
a prété quelque chose. - 
VUI. Anciens prétextes à réjouis- 
isances. Partie de loto. - IX. Parti- 
cipe. Fait le vide autour de lui 
quand il commence à cracher. - 


□ Formation A la médiation. - 
L'institut de formation à la média- 
tion (IFM) ouvre, en octobre pro- 
chain, un nouveau cycle. La forma- 
tion, par promotion d'une 
trentaine de personnes, s'établit sur 
deux années, en cours du soir; clic 
conduit à devenir médiateur géné- 
raliste; il est possible en même 
temps de suivre des spécialisations 
(médiation familiale, intcrcultu- 
rctlc. internationale, médiation 
pour l'entreprise, le voisinage, le 
quartier, la ville...). La formation 
est ouverte à tous ceux et celles qui 
veulent devenir médiateurs profes- 
sionnels ou bénévoles, et/ou qui 
veulent développer pour leur vie 
quotidienne ou dans leur métier 
une meilleure capacité relation- 
nelle. 

► Renseignements ; Institut de 
formation à la médiation (IFM) : 
127, rua Notre- Damo-des- 
Champs. 75006 Paris. Tél. 
43-26-80-30. 


X. Revient périodiquement. Le 
silence n‘y est pas exigé quand on 
tourne. - XI. Distribution de dra- 
gées. Certificat de travail. 

VERTICALEMENT 
1. Donnent du boulot h ceux qui 
en cherchent. - 2. Enlèverait une 
garniture de cheminée. - 3. Fati- 
gués. Reçoit ceux qui ne font que 
sser. Conjonction. - 4. Etalon. 


5. Point de suspension. Gradé. A 
attiré de nombreux archéologues. - 

6. Sacrifices librement consentis. - 

7. Essence. Signe particulier. - 

8. Appuya. - 9. Balaie tout sur son 
passage. Etait nettement insuffi- 
sant pour la plus modeste des chi- 
noiseries. 

Solution du problème ir 5784 

Horizontalement 

I. Enveloppe. - II. Viager. Al. - 
III. léna. Va. - IV. Lei. Do. - 
V. Tel. Thaïs. - VI. Arabie. S.A. - 
VII. Navrées. - VIII. Richesses. - 
IX. Ere. El - X. Serein. - XI. Ana. 
Marat 

Verticalement 

î. Eventaire. - 2. Ni. Er. Irun. - 
3. Vaillance. - 4. Egée. Bahl. - 
5. Lénitive. E.M. - 6. Ora. Hersera. 
- 7. Da. Ester. - 8. Pavoisée. io. - 

9. Ba. Sassent. quy BROUTY 



- Gravevr ■ 

depuis 1X4(1 

Chevalières armoriées 
Cartes de visite 

le prestige de h gravure 

47. Passage des Panoramas 
75002 PARIS 

TéL : 4U6MM -4S.0&8645 


KRCREDIZOitAIigK 

IDmïïT ■ m « 


Ç> 


REPRODUCTION INTERDITE 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Formatrice bunmutlqua 
S an» d'exjMrlofX», 

Hbra da suif», 
che rc h a poste stable. 

T«. ; 43-08- 12-43. 

J. F., TRADUCTRICE 

(Iranç.. engl.. eep.) eyeni 
également expérience eu 
niveau International en 
communication (presse 
d'entreprise), documenta- 
tion. organtution de confé- 
rences. cherche à Investir 
son prcfessiannalbime et 
son dynamisme dans un 
poste t> responsabilité». 
Tél. : 30-40- 15-88. 

J. H.. 33 ans. maquettiste 
PAO. Mae et PC. 

Etudie toutaa propoahione. 
Tél. : 42-45- 55- 72. 

COMMUNICATION- 

PROMOTION 

Jeune femme 28 ans. vive et 
mMuxfiqua. Bac + 3. Quatre 
ans d' expérience, cherche 
posta A responsabilités. 
Entreprise ou agence. 
46-B1 -79-86 (répond.). 

JJt 35 m. cadra financer. 
lériauH tr éH rwc—, 
ch. posa da SECOND D'AGENCE 
ae son d'tabfeMtnent 
soudain da m dévdappar. 
TéMphcnar bu 40-S5-02-39. 

SECRÉTAIRE DE RÉDACTION 
Ecriture, réécriture, misa en 
page sont mon quotidien 
dépura traite ana. J'aime la 
ctueifté. la rigueur et... aérai 
«nqvestémant ufiiro si vous 
ma téléphonez au 
42-74-48-88- 

JH 26 ans. Maitroe AéS + A£ 
anal.. ans., ch. arnploi R.H. 
Gestion. MVg. Paria /Piw/nes. 
Souaréf. :B520. 

La Manda PubSota 
15/17. ms (Si CoL-P-Amï 
75902 Psriacsdsx 02. 

JF traductrice 
(fr./angl./oap.) ayant 
également expérience au 
ntvesu intemedonal an com- 
munication (presse d'entre- 
prise). documentation. orge 
nhsation da conMrancea. 

cherche & investir aon 
profeeaionnolisma et sert 
dynamisme dans un posta à 
responsabilités. 

Tél. : 30-40- 16-86. 

Ingénieur H.E.L (G. 69} - «6 an*. 
Hsipopaebla da travaux 
bfltimem/géma cM a» antraprirt 
général* at ngémaria- léngua 
«pitance bâtiment at gêna Cmé. 
indu* trie lourde a*» Franco at 
étranger. Radw/cha goal/ é 
raapensabiiité France at ou 
etranger. Anglais courant 
DrtporvWM bwnédJeta. 

Tél. 43-20-67. 95. 

JH 30 ma bac D. École normale 
d'instituteurs. DEUG MASS 
Paris 7". Uc. information, 
aanmuiacatton Paris 2. Stage 
Inf orma t i que su GRETA. Anglais 
et aspagcol courant. aDatnand 
âcolalra. Cherche posti. 
Atudiaran tourna propodthma. 
m : 45-85-8040. 


jCe 3ftonî)e 

L'IMMOBILIER 



2 a arrdt 

MÉTRO B OURS 
U 2 PIECES. Cura-, 


METRO BOURSE 
BEAU 2 PIECES. Cuis., w.-c., 
bains. Gardian, dlglcoda. 
Faibles charges. 469 OOO F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 


11* arrdt ) 

BASTILLE (prés métro). 
BEL IMM. 2 TOCSS. cuis., 
w.-c.. bains. Sur rue 411 cour, 
ssc.. diglcode. 648 000 F. 
CRÉDIT. 43-70-04-64. 

Ç 14‘ arrdt 

Vus ascapi./purc MONTSOUflIS. 
Imm. rtc. 3-4 P Tourne, box. 
3 ISO OOO F. 43-26-07-16. 


( 17" arrdt ) 

TERNES. STUDIO 

VUE PANORAMidlÆ- 
9- et. «c. TERRASSE 10 m*. 
755 OOO F. 48-04-84-48. 

Ç 18* arrdt ) 

MÉTRO ABBESSES 

STUDIO. Cubme. 

Petits travaux. 2 m étage. 

2 IO OOO F 48-04-35-35. 


( 79» arrdt ) 

MÉTRO RKUiET 
Imm. ravalé. STUDIO. Cuis.. 
salle d'eau, w.-c.. asc. 
320 OOO F. 46-04-65-85. 


( 2Ch arrdt j 

CAMPAGNE A PAME 
Place Qctavo- Chenu W- Imm. 
bourm-ots, BEAU 2 PIÈCES 
s /rua. Ciu. TOUT COM ET. 
asc. 695 OOO F. 4B-04-3S-35. 


I 91 - Essonne j 

VERRÉRES-LE-BUiSSON (811 
URCENTcaitse départ, prés 
Anteny. 4 P., 75 m*. 3* ét. 
sans sacons. dans parc boisé. 
Sé)» 3 du. loggias, cave. park. 
Toutes commodités è près. 
980 OOO F. 60-11-86-92. 

( 

l Vat-d6~MarneJ . 

FONTENAY- VILLAGE 

Doits Imm. rénové 00 min. RER) 

LOFT, poss. 4-5 P. 

10 OOO F la m* 
Pptstre : 42-65- 1 1-66. 


appartements 
achats 


Rech. 2 a 4 PIÈCES. PARIS, 
prit. 4". 5*. 6*. 7*. 14*. 1B-. 1». 
9*. 12*. avec ou sans travaux. 
PAIE COMPTANT chez note ire. 
48- 73-48-07 mémo soir. 


pavillons 


MAISON RÉNOVÉE - 
40 km d'AIbi, 40 km da Rodai, 
50 km da MBeu. bord du Tarn 
BROUSSE-LE-CHATEAU 
piane de pays. Mil an toussa. 

2 loge, tout ccnf., ch eminée, 
2 terra aoaa. 2 causa, lard, bord 
riv.. entièrement meublé. 
PRIX 500000 F à débattra 
Téléphone région paridama : 
48-60-71-46 

Téléph. Mir place Julllat-eoOt 
(16) 66-89-46-37 

PAVILLON 177) sur 720 m' j 
pjy.. s -iol toi., gat 3 v . 
eue* équ . -aV| dvue ch . 3 Ch . ! 
w-c. s -dn-b . Ml de [eux. j 
2 leira Belles présidions 
1 350 OOO F (é débattra) 
Tél 60-20-16-28 dpr 19 N 

LHA YE-LES-ROSES PavtË 
Ion tant ofé pt.-pied. 5 nom. 
chauff. cenv. gaz. cave, g», 
lard. Clôt. 435 m*. Prht : 

1 400000 F. T. 48-86-94-96. 


maisons 

individuelles 


BOIS-COLOMBES. BELLE 
MAISON BOURGEOISE 
a Msnaart *. 300 nf six terrain 
700 nF. garage, serv. 

7 500 OOO m*. 47-80-32-22. 


CHARENTE-MARITIME 
Sur presqu’île, particulier 
vend causa ratraKs. VILLA 
sur 1 1 QO m 1 arborée et dos 
avec garage prélabriaué. 
Rei-da-ch. : hall, gd séjour 
avec cheminée, gde cuis, 
aménagée, arriéra cuis.. 2 eh., 
hngena. s. da bns. s. d'eau. 
2 w«. véranda, chaufferie, 
garage. A T étage : 3 ch man- 
urd. grand granier. Bonne 
j conetruct. avac IsoixL sérieuM. 
! 1 550 000 F. A partir 19 h: 
(16)46-84-61-26. 


propriétés 


MOftTARQUL 65 min. Paria. 
Dkaet AE, gara SNCF, nus 
comm. s/placa. sur son magni- 
ftqu» PARC CLOS 3000 m» 
PAYSAGÉ. BpiaMtde VILLA 
récente, pt -pied. Récap L. 
gd séj.. chem.. salon, cura.. 
3 BELLES CHBRES. tains, 
w.-c. Garage 4 dépend. Prix 
total : 569 OOO F. Crédit 
100 % posa. Tél. 24 h/24 : 

(18) 38-85-22-92 


bureaux 


Locations 

VOTRE SIÉGÉ SOCIAL 

DOMICILIATIONS 

et tous services. 43-55 17-50. 


A louer 
BUREAUX 

200 m 1 sur 2 étages, sans pas 
da parta. Angle iv. 
Pamwntisr et rue du Chemin- 
Vert. Tél. : 47-36-56-33. 
après 19 h. 

r 


fonds 
de commerce 


Ventes 


Paria 18*. Engorie tèmmrie. 
boutique 25 m 1 + 5 /sol 
26 m'. agencement récent. 
Px 325000F. Loyer 4500 cc. 
Mois T. HB : 42-23-14-61. 

BRASSERIE-RESTAURANT 

CHATEAU DE VtNCENNES 
Balle affaire «T angle. 
Jardin d'hiver. Selle sono- 
risée pour séminaire. 

160 place* assise*. 
Gros chiffre d'affaire. 
Prix: justifié. 

Tél. : 43-28-25-76. 

Après 20 heure*. 

SENS. 100 km de Parle 
URGENT. Couse santé, vend 
fonda da commerce 
3 niveaux. Agencement 
neuf, emaiacemant 1' ordre, 
rue piétonnière. Bijoux, 
maroquineria, orét-è- porter. 
Bell. Très ban CA- 
450 OOO F à débattre. 

. Téi. : B8-41-01-02. 
66-95-394». 
86-88-59-19. 


Dans k cas 
d'une annonce 
domiciliée an 
« Monde Publi- 
cité », H est 
impératif de faire 
figurer la réfé- 
rence sur votre 
enveloppe* afin 
de transmettre 
votre dossier 
dans les meil- 
leurs délais. 


Bernadette BLANCHON, 

Pierre CAILLOT et Joies, 

sont heureux d'annoncer la naissance 
de 

Ferdinand, 

1e 22 avril ( 992, à Suresncs. 

20, passage des Pci i tes- Ecuries, 
73010 Paris. 

Décès 

- M. et Pierre Ceccaldi -Pava ni. 
leurs enfants et petiu-entanu, 

M. et M-* Daniel Ceccaldi 
et leurs enfams. 

ont b douleur de faire pan du déc&s de 

M- Joseph CECCALDI, 

née Yvonne Paris, 

leur mftrc. grand-mère ut arrière- 
grand-mère. 

survenu le 1 1 mai 1992. dans sa eent 
unième aimée. 

La cérémonie religieuse et l'inhuma- 
tion ont eu lieu dans l'intimité fami- 
liale. 

. 14. rue de l'Abreuvoir. 

91410 Dourdao. 

$1. rue de Lungchamp, 

92200 Neuilly-sur-Seine. 


- Noqs avons le regret de faire part 
du décès de 

M"* veuve Georges 
CHARPENTIER, 
nce Jeanne Meerescman, 

décédée le 18 mai 1992. 

Nous rappelons à votre souvenir, 

M. Georges CHARPENTIER* 

décédé le 10 mai 1986. 

Elle sera inhumée au cimetière de 
Tassin-Ia-Demi-Lunc (Rhône). 

De la part de scs enfants, petits- 
enfants et arriérv-pctit*«nfahLs. 


CARNET DU MONDE 

Renseignements : 40-65-29-94 

Tarif : la ligne H.T. 

Tontes rebriques 96 F 

Abouts et actiounires -85F 
CamHiiiBkat .diverses 160F 
Thèses étmfiub ,55 F 


CORRESPONDANCE 

Brasillach 
et les enfants juifs 

Après la publication dans 
1c Monde du 22 avril d’une diront-' 
que de Bertrand Poirot-Delpech, nous 
avons reçu de M mr Suzanne Bar- 
dédie, saur de Robert Brasillach, la 
lettre siihwue : 

M. Bertrand Poirot-Ddpœh écrit : 
« C’est ImvoI qui recommande à la 
polhx française (4 juillet 1942) d ’em- 
barquer aussi les enfants lors des 
rajles. «Noublicz pas les petits!» 
insistera Brasillach... » 

La phrase citée qu'a écrite mon 
frère, en septembre 1942, dans un 
contexte bien particulier, a un tout 
autre sens. En effet, é ectic époque, 
Mgr Salicgcs, archevêque de Tou- 
louse, favorable à la Résistance, 
avait fait des interventions pubG- 
ques. A propos de l'une d'elles, mon 
fïèrc Robert a écrit : « L’archevêque 
de Toulouse proteste contre les 
mesures prises envers les juifs apa- 
trides en zone non occupée et accuse 
le gouvernement du marêchal de sui- 
vre des inspirations étrangères. Il 
parie de brutalités et de séparations 
que nous sommes tout prêts à ne pas 
approuver... » 

Ceux qui ont vécu les années de 
l'Occupation comprennent, en lisant 
ccs lignes, que mon frère Robert 
Brasillach blâme les brutalités et sur- 
tout les séparations qui étaient 
imposées aux familles et qu'il s’asso- 
cie ainsi à une démarche entreprise 
par Mgr Solicgcs pour éviter d'ajou- 
ter la cruauté de la séparation fami- 
liale à la souffrance du transport 
collectif. 

La suite de la phrase citée, si bru- 
tale en apparence, confirme cette 
interprétation. Quand Robert Brasil- ■ 
lach continue en écrivant immédia- 
tement après : «Car U faut se sépa- 
rer des juijs en bloc et ne pas garder 
de petits, l’humanité at ici d'aœonl 
avec la sagesse... » Ccsi le mot d'hu- 
manité qui compte et non pas l’ex- 
pression qu’on met en relief aujour- 
d'hui : a Ne pas garder les petits. » 

L'interprétation qu’en donne 
M. Bertrand Poirot-Delpech est 
entièrement fausse et, retirée de son 
contexte, signifie exactement le 
contraire de ce que mon frère vou- 
lait dire. 

J'ajouterai qu’à ecue époque (sep- 
tembre 1942), mon frère, comme 
pratiquement tous les Français, igno- 
rait totalement le sort réservé aux 
familles juives et l'existence même 
des camps de concentration. 


M“ André Dan sa te, 

M. et M w 'Falrick DanacBc 
et leurs enfants; Christophe et Olivier, 
M. et M* Georges-Yves Dansettc 
et leurs enfants. Lucie et Louis, 

Les docteurs Marie-Caroline Bayon- 
Danscttc 

et Jacques Boyon 

et leurs enfants, Yves, Eric et Franck, 
M“ Maurice Dansettc, 
scs enfants et petits-enfants, 

Les familles Planquart, Vandccrux, 
Wertz, Faux, Bayon. 

Parents et. amis, 

ont la douleur de faire port du décès. de 

M. André DANSETTE, 
ingénieur chimiste, 
docteur ès sciences, 
pharmacien, 

survenu le 19 mai 1992. dans sa quatre- 
vingt-sixième- année. 

Cérémonie rcligieasc vendredi 
22 mar, 8 15 h 15, en l'église Notre- 
Dame de Bon-Secours, I, place du 
Château. Lyon-3 c . Inhumation parc 
cimetière communautaire de Bron. vers 
16 h 15. 


- Lyon. 

Le conseil d'administration, 

La direction du groupe LiPHA. 
ont la tristesse dé faire part du décès de 

M. André DANSETTE, 

administrateur honoraire» . 
cofondatcur de la société. 

’• Funérailles religieuses en l'église 
Notre-Dame du Bon -Secours, à Mont- 
chat, vendredi 22 mai, i 15 h 15. 


- Lyon. 

- Le personnel du groupe LIPHA, 
a la tristesse de Gain: port du décès de 

. M. André DANSETTE, 

administrateur honoraire, 
cofondatcur de la sociétés 

Funérailles religieuses en l'église 
Notre-Dame du Bon-Secours, à Mont- 
chat, vendredi 22 mai, A 15 h ,15. 


- Vcrtou. Ile d*Yeu.' 

M" Janine Dclumeau. 
son épouse. 

Sylvie et Arnaud Vaillant. 

Sophie et Jean-Bernard Dubois, 
Véronique et Antoine Vaton, . 

. François et Florence Ddunuau, : 
scs cnlhnts. ses pctits-cnfants, 

M. Marcel Dclumeau, 
son père, ’ „ . ' 1 
Annie et Didier Gianncsini, 
sa sœur et son beau-frère, 

M" Qianc Migaud, 
sa bd le- mire. 

ont la tristesse de foire pan du décès de 

M. Gilbert DELÜMEAÜ, 

survenu dans sa soraantc-dcuxjèmc 
année. 

Il a été inhumé, le mardi IV mai 
1992. au cimetière de Saint-Sauveur A 
file d’Ycu. 

52. rue du Port-anx- Meules, 

44120 Vcrtou. 


- On nous prie d’annoncer lé décès 
du général de corps d'armée, 

André DU LAC, 

grand officier dé la Légion d'honneur, 
commandeur de Tordre du Mérite civil, 
médaille de la Résistance. 

survenu A Paris, le 17 mai 1.992. 

Une cérémonie religieuse aura lieu, 
le vendredi 22 mai. A 13 heures, en 
l'église Saint-Louis des Invalides. 

De la part des familles 
Hiver, Jeànson. Dulac. du Bois 
Saint-Sévrin. Lawson et Scngès. •’ 
ses enfants et petits-enfants. 

14. place du »octcur-P.-Michaux, 
75016 Paris. 

fLc Monde du 21 mal.) 


- Sa famille et ses amis ont la dou- 
leur d'annoncer la mort brutale de 

Christian GAUDILL1ÈRE* 

k 25 avril 1992. en sa trente-deuxième 
année. * 

L'inhumation a lieu le 21 mai 1992. 
à 1 S ti 30. au cimetière idc Paria-Pantin. 


- Le président de France Télécom, 
Le directeur général 
Et l'ensemble du personnel, 
ont la douleur de foire pan do décès de 

Philippe MÉRIC, 

concepteur de systèmes d’informations 
à France Télécom. 

survenu le samedi 16 mai 1992. A la 
suite d'une agression commise au 
métro Etoile, alors qu'il se portait au 
secours d'une jeune fille bruiaüséc. 

Les obsèques ont eu lieu le jeudi 
21 mai. en l'église de Sainl-Haon-lc- 
ChdtL'l (près de Roanne, Ixiire). 

. - Or nous prie d'annoncer ki mort de 

. Gérard ROSENTHAL* 

survenu, A Castel n au -Ma gnoac; le 
20 nrai 1992. 


- Les dominicains idc France et du 

Brésil, * • 

"üa famille. 

' Scs nombreux omis. 
vous invitent à la messe d action de 
crû ces qui sera célébrée par le Pcn. 
Dcnaurois. le mardi 2juin.û_l9 heuns. 
•en réélise do couvent dominicain de 
Paris- 17- 1 . 222. rue du Faubourg-Samt- 
Hononi. à la mémoire du 

Père Pierre SECONDI, 

- retourné ver* k Seigneur au couvent de 

- Rio-dc-Janeiro. te 12 mai 1992. dans sa 
airaire-vingi-dou/ième année cl la 
soixante-deuxième année de son sacer- 
doce au Brésil. 


- - Laurence Tctiiixl-PrévosL 

cl Patrick Prévost. , • . , 

ont la douleur de faire paît du décès de 

f ' 

M. Georges TÊTARD, 

survenu A Orléans, k 15 niai 1992, dans 
, sa soiwmic-dix-huilièiuc 'année. 


28. rue du Châtcau-d'Hau. 
75010 Paris. 


Erratum 

• 


- On nous prie de rappeler le décès de 

M. Charles 

JULIEN-LAFERRIERE. 

Les obsèques ont eu lieu le jeudi 
21 mai 1992, en l'église Saîot-Fcrdi- 
nand des Ternes. 


Remerciements 

- Hélène Dahao 
et ses enfants, 

remercient tous ceux qui ont témoigné 
leur amitié pour 

{ Alain DAHAN. 

décédé le 13 mai 1991 

120, boulevard du Montparnasse, 
75014 Paris. ' 

Dans rimpossibili té de. répondre 
personnellement A tous, 

. . M“ Nguyên Man h Hà. 
et ses enfants, . 

remercient cfeux et celles qui se sont 
associés A leur chagrin Ion du décès de 

Antoine NGUYÊN MÀNH HÀ, 

survenu le 4 mai 1992. 

Anniversaires 

- n y a doua: ans. 

Lhmio ■ -.r 

nous fut enlevée parce que deux auto- 
mobilistes avawnt brûlé un fouTouge. 
Elle, avait douze ans. 

Sa famille et scs amis sc retrbuvcront 
au cimetière de Pantin, entrée princi- 
pale, le l" juin 1992, è 14 h 30. 

Familles Cic urcl et Wiener. 

Communications diverses 

.. - "Assemblée ' - générale 
extraordinaire : les adhérents daSILC 
(Séjours internationaux linguistiques et 
culturels) sont conviés A une asscmbléc 
générale au siège de l’association. 
32, rempart de PEst. l6022 Angoulcme 
Cedex, k. vendredi 22 mai. A 17'h'30. 
Ordre du jour : définition des objectifs 
1993 et questions diverses. 

- IEP Lyon : anciens élèves, pour 
' figurer dans le prochain annuaire. 

envoyez vos noms coordonnées et pro- 
fession à l'Association des anciens, IEP, 
t, rue Raulin, 69007 Lyon. 

Soutenances de thèses 

- Institut d'études politiques de 
Paris, le vendredi 22 mai 1992, A 
17 heures. 224, boulevard Saint- 
Germain, Paris-7*. salie 3, l* r étage, 
M* Florence Colin : « Analyse écono- 
mique théorique de la délinquance 
politique ». Thèse de doctorat en 

: sciences économiques. 

- Université Paris- 1 (Panthéon- 
Sorbonne). Catherine Collobcrt sou- 
tiendra sa thèse de doctorat : « La 
parole parménidicnnc de l'être et le 
temps», le mardi 26 mai 1992, A 
l’amphithéâtre du Centre Malhcr, A 
14 h 30, 9, rue Malhcr, Paris-4*. 

- Christiane LafFïtc Caries soutien- 
dra sa thèse de doctorat : « La côte 
colombienne des Caraïbes 
(1810-1830) », à l'université de Paris-X 
(Nanterre), le mercredi 27 mai 1992. A 
14 h 30, bâtiment C. salle CL 24. 


THÈSES 

Tarif Étudiants 
.55 F la ligne H.T., 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN &Cr 

43-20-74-52 
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METEOROLOGIE 


SITUATION LE 21 MAI 1992 A 0 HEURE TUC 
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Vendredi : temps souvent lourd. - 
Sur la région RhOnes-Aipos, les Pyré- 
nées. te Massif central, la Bourgogne, 
te Franche-Comté et te Centre, les 
nuages seront abondants, et donneront 
ça et là une averse, voire même un 
orage. 

Sur te littoral méditerranéen, les 
pluies orageuses s'éloigneront dans la 
matinée, mais les nuages auront du mal 
à se dissiper. 

En Bretagne, an Normandie, en Pays 
de Loire et en Ile-de-France, ce sera 
une journée ensoteOMe, mais le camps 
pourra Tourner & l'orage f après-midi. 

Seules les régions proches des fron- 
tières du Bénélux, ainsi que te Bordelais 
devraient bénéficier d'une journée 
ensolaffiée du matin jusqu'au soir. 


Les températures ne changeront 
guère par rapport aux . jours 
précédents : des minimates comprises 
antre 7 degrés at 10 degrés sur ta 
moitié nord, entre. 9 degrés et 
12 degrés sur la moitié sud. et des 
maxi ma le s s'étageant entre 17 degrés 
at 22 degrés sur la région Rhône- 
Alpes, sur la Massif central, sur la 
Bourgogne. Franche Comté ainsi que tes 
côtes de La Manche, entre 22 degrés 
et 25 affleure. 

Le vent d'est soufflera jusqu'à 
60 kilomètres/heure en pointe sur te 
Côte d'Azur, et l'autan jusqu'à 
50 kiomàtres/hsura ; ailleurs, le vent 
d’est soufflera plus modérément. 


PRÉVISIONS POUR LE 23 MA1 1992 A 0 HEURE TUC 
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TEMPÉRATURES maxJma - minlma ot temps observé 

Valeurs Binômes relevées «lire le 21-5-92 

b 20-5-1902 à 18 heures TUC ai te 2 1-5-1S92 à 6 borna TUC 


FRANCE 


AJACCIO 
BIARRITZ 


BORDEAUX 24 


8 D 
U D 


BOURGES. 
BREST J 
CAENJ 


25 

24 


ÜŒRSOURG — O 
CUTOTflï. 25 

DtKW n 

GRENOBLE Il 

ULLE 24 

LIMOGES 20 

LYON 22 

MitASEHJÜ. 21 

NANCY 23 

NANTES 2S 

NICE » 

PAMS-UOms. 25 


9 A 


U) N 


PAU. 

PERPIGNAN 

RENNES 

ST-EHENNE 
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23 

13 

C 

TOUHS 

« 

10 

D 
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21 

D 
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D 
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26 
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D 
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21 

M 

C 
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36 

29 

C 
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19 

U 

C 
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1» 

12 

c 

BU 

ta 

E3 

U 
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» 

U 

0 
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21 

9 

1) 
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26 

21 

c 
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2Ï 

2 

N 

GENEVE 

16 

10 

C 


26 

23 

C 


23 

12 

D 

pim 

20 

10 

0 

LE CAIRE 

27 

16 

D 

LISBONNE 

U 

17 

N 

LONDRES 

27 

II 

D 

LOS ANGELES. 

23 

16 

D 


LUXQIBOUSHL. 

23 

9 

D 

MADRID 

27 

11 

C 

SIABHARBCH- 

36 

16 

N 

MEMO 

24 

12 

C 

MILAN 

» 

ia 

C 
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te 

s 

N 

MOSCOU 

22 

6 

D 

NAIROBI 

U 

2 

D 

NEW-DELHI — 

38 

23 

D 

NKV-YORK — 

24 

9 
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23 

7 

N 
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24 

16 

N 

PÉKIN 

32 

16 
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- 
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ROME 

21 

11 

D 

SINGAPOUR— 

34 

27 

C 

STOCKHOLM— 

24 

il 

C 

SYDNEY 

18 

12 

A 

TOKYO 

22 

16 

0 
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27 

IS 

N 
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25 

12 

D 

VENISE 

19 
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D 

VIENNE 

19 
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TUC ■ temps universal coordonné, c'esc-è-drre pour la France : heure légale 
noir» 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 
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RADIO-TELEVISION 


IMAGES 


DANIEL SCHNEIDERMANN 


Autopromotion 


T l partait de TF 1. Quel plus 
beau sujet, plus digne 
d'intérêt pour TF 1 que 
TF1? TF 1 ne court pas après 
l'audience. TF 1 est la source inta- 
rissable dont tout procède. Qui 
Jean-Pierre Foucault pouvait-il 
donc inviter b «Sacrée soirée» 
pour honorer les femmes? Anne 
Sinclair, évidemment - et que 
rémission sort sponsorisée par un 
fromage blanc maigre n'ôtait rien à 
la louable intention féministe. 

Sourires, compliments, vous 
êtes merveilleuse, mais pas du 
tout, je suis si peu par rapport aux 
artistes et aux penseurs, etc. 
Après quoi, projection d'un petit 
füm retraçant (es riches heures de 
la vie d'Anne Sinclair (Anne à trais 


ans. avec Mère Térésa, avec 
Chancel, à «Questions à domi- 
cile», è «7 sur 7»), Et qui donc, 
d'une chaude voix de parer farm- 
Uas, commentait la rétrospective ? 
Etienne Mougeotte. évidemment, 
(tracteur d'antenne de TF 1. 

On s'autorise à suggérer un pro- 
longement : la semaine prochame, 
TF 1 pourrait demander à Patrick 
Le Lay un commentaire sur le 
com m en t aire d'Etienne Mougeotte. 
Ah, et puis tant qu'on y est : on 
aimerait tant une photo, une seule, 
de Francis Bouygues à trais ans! 

On s'en amuse, mats c’est pour 
ne pas en soupirer une fois 
encore. La première chaîne du 
pays est-elle donc devenue cette 
citadelle de lumière écrasant tes 


ténèbres, ne montrant qu'elle- 
même, n'adorant qu 'elle-même, 
attendrie au seul spectacle de sa 
propre gloire? La vue de ces 
incestes en sucre glace évoquait 
irrésistiblement les derniers plans 
du superbe füm de Bertrand Taver- 
nier, Que la fête commence, 
consacré è la Régence, et tout en 
menuets, insouciance, dérisoires 
intrigues de cour. Jusqu’à l'irrup- 
tion finale des faces hirsutes, 
hagardes, stupéfaites des pay- 
sans, annonciatrices de la fin d’un 
univers. C'est cela, aujourd'hui, ta 
tété. Un tourbSon de fêtes au bord 
du gouffre, alors que grondent 
iraDe orages. 

A propos de femmes, au même 
moment, Catherine Testa, ministre 


de la francophonie, s'interrogeait 
chez Jean-Marie Cavada. Com- 
ment protéger cane merveille, ce 
mirade quotidien : (a langue fran- 
çaise? Faut-il légiférer, ob&ger les 
savants, par exemple, à publier en 
français, au risque de n’être guère 
lus è l'étranger? Oui, claironnait 
Jean Dutourd, pour qui tout cela 
est affaire de mouvements de 
menton. Qu'on remette entre ses 
nains, è tu, Dutourd, le destin de 
la langue, a B saura pourfendre les 
infidèles du vocabulaire I Sa 
confiance impressîbnnait. Mais 
pourquoi donc dégaine-t-il un 
«épatant» toutes las trois 
phrases? Qui offrirait un diction- 
naire des synonymes à monsieur 
l'académicien? 


Les programmes complets de radio et de tétèufcion sont pubfiês chaque semaine dans notre suppfêmentîfaté dimanche-lundi. Signification des symboles 
► signalé dans i le Monde raficKélévision » ; □ Füm è éviter ; a On peut voir ; ■■ Ne pas manquer ; aaa Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.50 Série : Navairo. 

Le Damier Casino. 

22.30 Magazine : Le Droit de savoir. 

Voyage à l'intérieur du Front national. 
Invité : Jean-Marie Le Pan. 

23.35 Journal et Météo. 

23.45 Le Débat 

0.1 5 Documentaire : Nomenfdartura. 


A 2 


20.55 


: Envoyé spécial. 

; Le Prison pour berceau; 


► M 

Mgel 

Guy Forget. 

22.20 Chiéma : Ecteïr de kirre. a 

F8m américain da Norman Jswison (1987). 
Avec Cher, Nicolas Cage, Vincent Garderas. 
0.05 Magazine : Merci et encore Bravo. 
1.10 1. 2. 3. Théâtre. 

1.15 Journal et Météo. 

FR 3 


20.45 Cinéma : Fenetre sur cour. ■■ 

Rfm américain d'Alfred Hitchcock (1954;. 
. Avec James Stewart, Grâce Kelly. 

22.40 Journal et Météo. 

23.00 Cinéma :Tom Jones. ■■ 

Film britannique de Tony Richardson 
(1962). Avec Albert Rnney. Susannah 
YorkTnugh Griffith. 


TF 1 


13.35 Feuffleton : Les Feux de l'amour. 

14.35 FeuiReton : COts Ouest. 

15.30 Série : Hawaii, police d'Etat 

16.30 Club Dorothée. 

17.25 Série : Parker Lewis ne perd jamais. 

17.55 Série : Hélène et les garçons. 

1 8.25 Jeu : Une famille en or. 

18.55 Feuilleton ; Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roue de la fortune. 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 

20.45 Variétés : Tous à la Une. 

Emission présentée par Patrick Sabatier. 

22.40 Magazine : Si on se dbait tout 

23.45 Divertissement: 

Arthur, émission impossible. 
Présenté par Arthur. 

0.50 Journal et Météo. 

A 2 


13.45 Série : Les Cinq Dernières Minutes. 
15.20 Variétés : La Chance aux chansons. 
16.05 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
16J25 Magazine : Défendez-vous. 

16.40 Magazine : Gîga. 

18.25 Série : Magnum. 

19.15 Dtaertissement : Caméras indiscrètes. 
19.59 Journal, Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Jeu : La Piste de Xapatan. 

Animé par Sophie Devant. 

22.10 Divertissement: Rire A 2. 

Banda da nssas. 

23.10 Magazine : Lumière. Spécial photos. 

23.40 Cinéma : Bob la flambeur. ■■ 

Film français da Jean -Pierre Mefvflte (1955). 
Avec Roger Duchesne. Daniel Cauchy, Guy 
nacombfe. 

1.20 Journal et Météo. 

FR 3 


1 3.40 Série : La Grande Aventure 
de James OnecSn. 

Magazine : Pégase. 

Série : La Grande Vallée. 

Magazine : Zapper n'est pas jouer. 
Magazine : Une pèche d'enfer. 


14.30 

15.30 
16.25 
18.00 

18.30 
19.00 


Jeu" : Questions pour un champion, 
information. 


20.10 

20.45 


22.45 

23.05 

0.05 


U 19-20 de H j 

Da 19.12 à 19.35, te journal de la région. 
20.00 Un livre, un jour. 

la Sœur do Tchékhov, da W. D. WathareÆ. 

Divertissement : La Classe. 

Magazine : Thalassa. 

Paradis fragile, de Claude CaiBoux. 

21.40 Magazine: Caractères. 

Les caractères du mois. Invités : J.-M. G. La 
Annta Cohen /Hfe- 
‘ ; er 

de 

Lénine). 

Journal et Météo. 

Magazine : Musicales. 

► Océaniques. 

Appel de personne i personne, création de 


Jeudi 21 mai 

1.05 Musique : Mékxnamût. 

CANAL PLUS 

20.35 Cinéma : L'Echelle de Jacob. ■ 

Füm américain d'Adrien Lyrte (1990). Avec 
Tim Robbtns. Bizabeth Pana, Danny AieUo. 
22.2 0 Flash d' i n fo rma t ions. 

22.30 Sport : Boxe. 

Réunion au cirque d'hiver. 

23.30 Cinéma : Une journée de fous. ■ 

Film américain de Howard Zfeff (1989). 
Avec Michael Kaaton, Christopher Uoyd, 
Peter Boyte (v.o.J. 

1 .20 Cinéma : Schizo Dream. ■ 

film canadien da Sandor Stem (1988). 
Avec David Hewlett. Cyndy Preston. John 
Ferguson. 

M 6 


20.40 Cinéma : Quand l’inspecteur 
s'emmêle. ■ 

film américain de Blake Edwards 
Avec Peter Setters, EHte Sommer, 
Sondera. 

22.30 Téléfilm : 

Grand-mère est amoureuse. 
0.10 Six minutes d'informations. 

- - LA SEPT 


[19641. 
18 


20.50 I nfo rm a t i ons : Dépêches. 

20.55 Magazine : Carnets d'Europe. 

Vendredi 22 mai 

François Bffletdomc et Roger Pic, avec Chan- 
tal Mermat. 

1 .20 Musique : Mékmumuit. 

CANAL PLUS 


1 3.35 Cinéma : La Guerre des Rose. ■ 

Finit américain de Danny De Vtro (1989). 
Avec Michael Douglas, Kathleen Turner. 
Danny De Vît o. 

1 5.30 Magazine : 24 heures. 

D'Hervé Chabafier, Erik Gilbert et Claude 
ChelB. 

16.25 Cinéma: 

Vacances très mouvementées, a 
Füm américain de Howard Deutch (1988). 
Avec Dan Aykroyd. John Candy, Annette 
Bening. 

18.00 Canaille peluche. 

James Bond Junior. 


En cfefr/usqu'â 20.30 


18.30 Le Top. 

19.20 Magazine : Nulle part ailleurs. 

Présenté par Philippe Giktas, Antoine de 
Caunes et Jérôme Bonakft. 

20.30 Téléfilm : 

L’Affaire Howard Beacft. 

De Dick Lowry, avec Daniel J. Travanti, WU- 
Bam Daniels. 

Plaidoyer antiraciste. 

22.00 te Documentaire : Modela, the Film. 
De Peter Uncbargh. 

22.50 Flash d'informations. 

22.55 Le Journal du cinéma. 

23.00 Cinéma : Pour Sacha. □ 

Film français d'Alexandre Arcady (1990). 
Avec Sophie Marceau, Richard Berry, 
Fabien Oroier. 

0.50 Cinéma : Air America. ■ 

Film américain de Roger Spottiswoode 
(1990). Avec Mel Gibson. Robert Downey 
Jr, Nancy Travis (v.o.|. 

2.40 Cinéma : Schizo Dream. ■ 

FBm canadien de Sandor Stem (1988). 
Avec David Hewten. Cyndy Preston. John 
Ferguson. 

4.20 Cinéma : 

Le Vent de la Toussaint. □ 

Film français de Gffles Béhat (1989). Avec 
Etienne Chicot. 

6.10 Documentaire : La Birmanie, 
secrets d'un pays. 

M6 

13.25 Série: 

Madame est servie (redlff.). 

13.50 Série : L’Homme de fer. 

14.40 Série : Destination danger. 

1 6.1 5 Musique : Les Starcfrps. 

16.45 Jeu : Zygomusic. 

17.15 Magazine : ZygomacMne. 

17.35 Série : Ohara. 

T 8.30 Série : Vie Daniels. 

1 9.00 Série : La Petit» Maison 
dans ta prairie. 

19.54 Six minutes dlnfbrmat i ons. 

Météo, M 6 Finances. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.30 Capital. 


21 .00 Magazine : Mégamix. 

21 .50 In f ormations : Dépêches. 

21.55 Magazine : Objectif amateur. 

Le fwn de famtOe; l'enfant. 

22.50 Informations : Dépêches. 

22.55 Documentaire : Les Musiques noires 
en Afrique du Sud. 

23.50 Inf o rm ati ons : Dépêches. 

FRANCE-CULTURE 


2030 Dramatique. La Résurrection de Lazare, 
de Gérard François. 

21.30 Profils pertkis. Maurice-Edgar Coindreau, 
traducteur (2). 

22.40 Las Muits- magnétiques. 

0:05 Du jour au tendemain. 

0.50 Muélque : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.30 Concert .{an direct du Théâtre des 
Champs-Elysées) : Variations concertantes 
pour 'ortihestre, de Ginastera; Concerto 
pour piano 1 et orchestre en sol mineur 
op. "33, de Dvorak; Fantaisie symphonique 
en soi majeur op. 16. de R. Strauss, par 
l'Orchestre national de France, dir. Jésus 
J_o pez-Cobos. 

23. TO Ainsi la nuit... Œuvres de Grieg, Stoefius. 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L’Heure bleue. 


20.40 

22.25 

23.20 

23.-50 

0.7L5 

0.20 

2.00 


Série : Equalizer. 
L'Affaire Chrysafis. 


de Tony Whermby, 
avec Edward Woodward, Méfissa Ander- 
son. 

Série : Mission impossible, 
vingt are après. 

Magazine : Emotions, 
charme et érotisme. 

Capital. . 

Six minutes d'informations. 

Musique : Les Starcfips. 

Rediffusions. 

LA SEPT 


1 6.55 Concert 

Symphonie n* 2, de Mahler. par l'Orchestre 
de Paris, dir. Sernyon Bychkov. 

18215 Danse : Aéras. 

Chorégraphie de Trisch» Brown. 

1B.55 Informations ; Dépêches. 

19.00 Magazine : Dissensus. 

Proposé par Ofiviar Duhamel et Luc Ferry. 
Les écologistes sont-ils toxiques ? Invités : 
Alain Richard et Antoine Waechter. 

.T9J55 Informations : Dépêches. 

*203)0 Chronique : 

Le Dessous des cartes. 

De Jean-Christophe Victor. 

20J35 Documentaire : Grand reporter. 

!De .François Porofle. 3. La passion de la 
.découverte. 

20.50 : lnfbmt«tions : Dépêches. 

20.55 Magazine : Carnets d'Europe. 

21 .00 Téléfilm : Srtông in Limbo. 

De John N. Smith, avec Pat DOlon, Fa bran 
(Sbbs. ' 

22:30 Informations : Dépêches. 

2235 Téléfilm : L’Ecrou. 

iDa Jean-Pierre Vedol. avec Jacques Vogai, 
: Henri- Genes. 

2335 Krifoimations : Dépêches. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. La vas de Lourdes. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

S tan Getz : dentier disque. 

.22.40 Les Nuits magnétiques. Scènes de pou- 
voir. 4. Oh pavé dans l'image. 

0.05 Du jo Lr au lendemain. Dans la bibfiothè- 
queette-. notre collaborateur Edwy Planai. 

0.50 IMiimque : Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 

20.05 Avant-Concert. 

20.30 Concert (donné la 29 septembre 1991 à 
Sarrebruck) : Concerto pour violon et 
orchestre, da Skrowaczewski : Symphonie 
m 7 en mi majeur A 109. de Brudcner, par 
l’Orchestre radio-symphonique de Sarre- 
bruck, dir. Stanislaw Skrowaczewskj. 

Z3-1D -Uazzictub. Par Qaude Carrière et Jean Dsl- 
nmas.fGn direct du Petit Opportun à Paris : le 
'Oiamstte du contrebassiste Jean Bardy 
■avecCStéphane Belmondo, trompette. Ffichie 
ipeny, saxophone. Bibi Louteon, piano. Phi- 
iBppevSoirat, batterie. 

1:00 itesiVoix de la nuit 
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La préparation du congrès du PS 


Les fabiusiens et les jospinistes se sont entendus 
pour conserver le système des courants 


L'accord s'est fait,, mercredi 
-20 mai. è la direction du Parti 
socialiste, sur la réforme des 
statuts que devra adopter le 
congrès réuni en juillet prochain 
à Bordeaux, (es fabiusiens et (es 
jospinistes étant contenus de 
conserver la règle proportion- 
nelle qui régit la composition 
des organes dirigeants. Le projet 
de programme, soumis- -lui aussi 
au comité directeur lés 23 et 
24 mai. a été approuvé sous 
réserve d'ultimes modifications. 

M. Daniel Vaillant, responsable 
des fédérations au secréta rial natio- 
nal du PS et président de la com- 
mission chargée de préparer la 
réforme des statuts du part i que doit 
adopter te congrès de Bordeaux, 
en juiUct prochain, est sa tin fait. U est 
parvenu, en effet, à obtcniiir l'accord 
de presque tous les courants - Socia- 
lisme et République, celui de 
M. Jean-Pierre Chevènement, réser- 
vant sa réponse jusqu’à la ; fin de la 
semaine - sur un texte intitulé : 
«Redynamiser le Parti socialiste, 
propositions pour le renouveau», 
qui conserve l'essentiel des règles de 
fonctionnement en vigueur depuis le 
congrès d'Epinay-sur-Scinc, en 1971. 

; i 

Ce résultat n'était pas garanti, une 
alliance des fabiusiens et dus rocar- 
diens se dessinant initialement pour 
utiliser le thème de la «rénovation» 
afin de faire prévaloir une logique 
majoritaire dans les règles de dési- 


comité directeur national et des pre- 
miers secrétaires fédéraux. Accessoi- 
rement, les rocardierts souhaitaient, 
aussi, renforcer tes structures régio- 
nales du PS et, surtout, confier aux 
instances nationales la désignation 
du candidat A l’élection présiden- 
tielle. 

Le rajeunissement 
du secrétariat 

Ces nouvelles règles ne se seraient 
appliquées qu’au prochain congrès 
ordinaire, prevu en décembre 1993, 
mais leur adoption en juillet aurait 
tracé une ligne de divage au sein du 
parti et consolidé les positions de 
M. MÉcftâ Rocard et de ses amis, au 
travers de leur alliance avec M. Lau- 
rent Fabius. Or, le premier secrétaire 
n’a manifestement pas souhaité s'en- 
gager dans cette voie, qui l’aurait 
amené à s’inscrire davantage qu’il ne 
lui convient dans la stratégie prési- 
dentielle du «candidat virtuel». Les 
ropositions auxquelles a abouti 
Vaillant, jospiniste, traduisent 
donc une connivence avec 
M. Fabius, face à laquelle les rocar- 
diens ont commencé dès mercredi, 
au bureau exécutif; A se présenter en 
modem isateurs contrariés, mais rési- 
gnés. A partir de décembre 1993, 
par conséquent - si les militants 
entérinent les propositions de la 
direction, - Je PS sera conduit par 
un conseil national de deux cent 
soixante et un membres, remplaçant 


E 


Factuel comité directeur et compre- 
nant, comme membres de droit, les 
cent deux premiers secrétaires fédé- 
raux. A ceux-ci s’ajouteront cent cin- 
quante-neuf membres élus sur les 
differentes motions, de telle sorte 
que cette instance reste proportion- 
nel lement représentative des suf- 
frages recueillis par les motions 
auprès des militants. Le premier 
secrétaire sera élu par le congrès 
national, au scrutin secret à deux 
tours; les premiers secrétaires fédé- 
raux le seront par les congrès dépar- 
tementaux, réunis pour rue seconde 
session après le congrès national, 
également au scrutin secret à deux 
tours. Le conseil national, réuni qua- 
tre fois par an, comprendra des 
commissions permanentes et convo- 
quera, deux fois par an, une conven- 
tion nationale chargée de débattre et 
cTarrêter la politique du parti sur un 
thème précis. 

La seule modification qui pourra 
s'appliquer dès le congrès de Bor- 
deaux est le «resserrement» du 
secrétariat national que M. Fabius 
aimerait rajeunir. Ce point provoque 
donc, naturellement, une certaine 
inquiétude. C’est le seuL Pour le 
reste, l’accord s’étant fait sur les 
futures règles de vie des socialistes, 
la mise au point de leur programme, 
profondément remanié par 
M. Michel Charzat après une pre- 
mière rédaction {le Monde du 
16 mai), ne fait guère de difficultés. 

PATRICK JARREAU 


gnataon des instances dirigeantes du 
PS. La critique du système des cou- 
rants étant devenue le pont-aux-ânes 


des socialistes depuis te funeste 
congrès de Rennes, en mars 1990, le 
changement de premier secrétaire, 
en janvier dernier, et la sanction des 
élections régionales et cantonales 
de mars offraient l’occasion d'un 

S tir coup d'Etat. Il aurait consisté à 
ire adopter par une majorité rocar- 
dicnnc et fabiusicnne, au congrès de 
Bordeaux, de nouveaux statuts, con- 
tre lesquels sc seraient inévitable- 
ment dressés les amis de M. Lionel 
Jospin et ceux de M. Chevènement, 
réformant les modes d'élecuson du 


La création d’un établissement public pour les banlieues 

Le plan du ministre de la ville 
est diversement apprécié 


Les mesures que M. Bernard 
Tapie a fait adopter mercredi 
20 mai par le conseil des ministres 
ont immédiatement suscité des 
réactions. Ainsi M. Pierre Cando, 
maire (PR J de Chanteloup-les- 
Vignes (Yvelines) et auteur d’un 
rapport sur la violence des jeunes 
{le Monde du 29 février), apprécie 
la création d’un établissement 
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«Sans Visa » : Coups d'œil américains 

Le violent coup de chateuir que les Etats-Unis viennent de subir 
fremera-t-B l’élan des Français dans leur désir, aujourd'hui ferme- 
ment insta flé, de s’en aller découvrir les espaces américains? Ce 
numéro spécial ctu supplément «Sans Visa» met le cap sur le 
nouveau AÆami; a condbif: te lecteur â Nashvflte, fief de te musi- 
®°H n FV* 3UX chutes tfu Niagara et d'abord au sommet des 
sraue-ciei new-yorkais. D e grands classiques revisités. 


public national chargé de réaména- 
ger les quartiers, te SI c’est pour 
assurer une cohérence notamment 
financière aux actions de l’Etat, 
dit-ü, c'est bon. Mais ce qui m'in- 
quiète, ce sont les orientations 
prises dans certaines cités où l'on 
détruit sans prévoir autre chose. » 

En revanche, M. Eric Raoult, 
député (RPR) de Seine-Saint-De- 
nis, estime que les mesures de 
M. Tapie ne sont «ni un plan ni 
une politique, mais une collection 
d'idées et de trucs pour éviter un été 
chaud». M. Maurice Charrier, 
maire (PC) de Vautx-en-Velin 
(Rhône), regrette que le plan du 
ministre de la ville ne prévoie rien 
sur le logement. M. Charrier 
réclame «une loi donnant aux 
maires de dtès HLM la maîtrise de 
l'attribution des logements pour évi- 
ter les ghettos sociaux ». " 

Du côté des associations, les 
commentaires sont tout aussi 
contrastés. S OS- Racisme juge que 
«le plan banlieues ne peut qu'être 
utile tant sont importants les 
besoins de ces quartiers ». Mais l’as- 
sociation animée par M. Harlem 
Désir demande «plus qu'une addi- 
tion de mesures qui agissent aux 
marges, un investissement massif 
de l Etat pour réduire le chômage 
des Jeunes et la ségrégation sociale 
dans les banlieues ». Par contre 
France-Plus (Mouvement national 
des droits civiques), dont le secré- 
taire général est M. Mouloud 
Rezouali, «ne trouve que trois qua- 
lificatifs au plan Tapie : insuffisant 
dans te domaine ae l'éducation, 
inapproprié car les appelés du 
contingent sont des jeunes sans 
expérience, inefficace car les 
mesures répressives augmentent la 
tensions ». 

M* Aubry souhaite 
des négociations 
sur le travail de nuit 
des femmes 

Plutôt que de commencer par 
modifier la loi sur le travail de nuit 
des femmes, le ministre du travail 
préfère voir se développer préala- 
blement des négociations de 
branche. C’est ce qu'a expliqué 
M“* Martine Aubry devant l’As- 
semblée nationale, mercredi 
20 mai, en appelant les partenaires 
sociaux à s'entendre sur des contre- 
parties et des garanties comme la 
compensation salariale et la réduc- 
tion de la durée du travail. 

Un bilan de ces négociations 
sera fait «à l’automne» et, en 
fonction des résultats obtenus, il 
sera possible de vérifier si Factuel 
avant-projet de loi « est un projet 
de loi équilibré qui peut répondre à 
deux objectifs: lutter contre la 
banalisation du travail de nuit et 
protéger les hommes et les femmes 
qui travaillent la nuit». « Nous 
sommes aujourd'hui dans une posi- 
tion de non-droits, a constat 
.VJ" Aubry. 


Le financement 
des partis politiques 

Le garde des sceaux 
demande aux procureurs 
d’agir arec «célérité» 
et «fermeté» 

Conformément aux vœux du pre- 
mier ministre, le garde des sceaux, 
M. Michel Vauzelle, a décidé de 
« pousser les Jeux de la justice et du 
châtiment » contre la corruption 
dans le inonde politique. Dans une 
dépêche adressée mercredi 20 mai 
aux trente-trois procureurs géné- 
raux, et relative au « traitement des 
procédures judiciaires liées au 
financement des partis politiques et 
des campagnes électorales ». le 
ministre de la justice invite les 
magistrats placés sous son autorité 
à agir avec « célérité et fermeté 
dans le respect du secret de l’ins- 
truction». 

« L'objet de ces instructions est 
d'inviter les procureurs généraux à 
veiller particulièrement à l'aboutis- 
sement rapide des procédures en 
cours, en distinguant clairement les 
situations relevant de pratiques irré- 
gulières de financement des partis 
politiques de celles faisant 
apparaître un enrichissement per- 
sonnel». précise la chancellerie 
dans un communiqué. 

Une dizaine de parquets - ceux 1 
de Paris, Rennes, Lyon, Aix-en- 
Provence (pour Marseille), Mont- 
pellier, Bordeaux, Angers, 
Angoulêmc, Nancy, Metz - sont 
plus particulièrement concernés, 
des poursuites judiciaires étant 
déjà engagées. Les dossiers en 
cours, qui impliquent tout particu- 
liérement des élus du PS, et d’au- 
tres appartenant au PC, à l’UDF et 
au RPR, ont pour noms : Urba, 
SAGES, Trager, Gifco, Boucheron, 
les fausses factura de Toul et 
Nancy (Meurthe-et-Moselle), la 
Bulle de Fleury (Aude), l’affaire 
Farraa à Perpignan (Pyrénées- 
Orientales), etc. 

La démarche entreprire mercredi 
par M. Vauzelle vise è « rétablir 
une image d’intégrité du mondé 
politique», ainsf .qu’il noos -le 
déclarait cette semaine {ie Monde 
du 20 mai)- 

Le Sénat approuve 
l’ouverture partielle 
du capital des groupes 
publics d’assurances 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Mal-heu-reux ! 


A ttention, a. aujourd'hui! 
Pas question de me Rre 
en âqqilttu» instable dans 
une rame de métro ou eu volant 
de votre bagnole devant un feu 
rouge, vous risqueriez de tomber, 
de piler, frappé, entre les deux 
yeux, par l’audace et l'originalité 
de mon propos. Alors, tenez- 
vous bien : le monde est un vil- 
lage. Pour être honnête, afla n'est 
pas de moi, cette stupéfiante 
remarque» EHe ressort d'un son- 
dage international, 1e premier du 
genre, entrepris dans une dou- 
zaine de pays industrialisés, «En 
avant pour l’an 2000», dont CW 
a révélé, ce matin même, les 
résultats. 

Question : Est-ce que voua 
avez du mal à bouder vos fins de 
mois ? Réponse ; Oui pour 53 96 
des Russes, 48 % des Français et 
38 % des Allemands. Las autres : 
Non, ça va très bien mercL 

Question : Avez-vous l'impres- 
sion que le nombre des pauvres 
et des sans-abri augmente de 
façon préoccupante ? 95 % des 
Américains, 93 % des Allemands 
et 91 96 des Français s'en inquiè- 
tent en effet. Le taux de sollici- 
tude témoignée alteurs est appa- 


remment trop bas pour être men- 
tionné. 

Question ; Votre environne- 
ment vous cause-t-il des soucis ? 
Les Espagnols (83 96). les Russes 
(78 96) et les Allemands (73 %} 
n'en dorment pas la nuit. A Sin- 
gapour,. ob la chewfng-gum est 
interdit et où un mégot jeté par 
terre vous jette en taule, de ce 
côté-lè, pas de problâme, on rou- 
pille sur ses deux oreffles. 

Malgré tout, tin peu partout, en 
Grande-Bretagne surtout, on 
nage, en famffie, vers le troisième 
millénaire, dons la félicité te (dus 
complète. Sur le dos. Le dos 
crawlé. En écartant d'un bras 
vigoureux les bouteilles plastique 
da ta poBution, les papiers noircis 
de la feuille d’impôts, et les 
porte-monnaie vidés par te coût 
de la vie. . 

On a demandé au responsable 
de cette enquête : Curieux! Pour- 
quoi, malgré tant de mécontente- 
ments, les gens sont-ils si 
contents 7 (I s'est gratté (a tête, 
visiblement perplexe : Je ne 
trouve qu’une expBcetion, un peu 
risquée, je sais : l’argent ne fait 
pas te bonheur! 


La majorité sénatoriale a adopté 



Alors qpe le prix dn «brut» est en aogmentation 

Les délégations s’interrogent 
sur l’absence du ministre saoudien 
dn pétrole à la conférence de l’OPEP 


projet , — 

unique européen la législation 
applicable en matière d’assurance 
et de crédit, présenté par 
ML Michel Sapin, ministre de l'éco- 
nomie et des finances. Les socia- 
listes se sont abstenus et les com- 
munistes ont voté contre. 

Les sénateurs de l’UDF et du 
RPR ont réservé un bon accueil A 
ce projet, qui permet à l’Etat de 
réduire sa participation dans le 
capital des assureurs publics, les 
AGF. te GAN et l’UAP, de 75 % à 
au moins 50%, et qui modifie le 
statut de la Caisse national de pré- 
voyance, laquelle devient une 
société anonyme. M. Roger Chi- 
naud (Rép. et ind, Paris), rappor- 
teur général du budget, a critiqué, 
Toutefois, l’utilisation des fonds 
dégagés grâce à cette opération, 
estimant « qu’il ne s'agit en réalité 
mu d'assurer le boudage d'un équi- 
libre budgétaire dont le Sénat a 
déjà dénoncé la précarité ». 

Au cours de la discussion. les 
sénateurs ont supprimé une dispo- 
sition. adoptée à l'Assemblée natio- 
nal c t élargissant le champ d'inter- 
vention des institutions financières 
spécialisées (EFS) aux opérations de 
banque. G p 


□ Les capacités de Tlrak à se doter 
de Panse nucléaine auraient été sur- 
estimées. - L’Irak n’avait pas 
encore la capacité de se doter de 
Parme nucléaire lors du déclenche- 
ment de la guerre du Golfe, ont 
affirmé des experts américains, 
dans un rapport confidentiel publié 
mercredi 20 mai par le New York 
Times. Bagdad avait besoin de 
trois années supplémentaires pour 
détenir cette arrod - (AP.) 

a Lionel Hampton victime d’an 
malaise en concert. - Le célèbre 
musicien de jazz américain Lionel 
hampton, âgé de soixante-dix-neuf 
ans, a été hospitalisé mercredi soir 
20 mai â l’hôpital Cochin, à Paris, 
après avoir dû interrompre, à 1a 
suite d’un malaise, le concert qu’il 
donnait au Théâtre de Bobino. En 
défaut de matinée, jeudi, il a quitté 
le service des urgences pour être 
■’.CTueiili dans un autre service de 


Las treize paye membres de 
F Organisation des pays exporta- 
teurs de pétrole (OPEPJ ont 
entamé, jeudi 21 mai à Vienne 
(Autriche}, leur . conférence 
ministérielle en l'absence du 
ministre saoudien du pétrole, 
M. Hîsham Nazer. Justifié offi- 
ciellement par la g fatigue» du 
responsable saoudien, ce chan- 
gement surprise a pris de court 
toutes les autres délégations, 
qui s'interrogent sur l'objectif 
véritable da Ryad. 

VIENNE 

de notre envoyé spécial 

Une demande de pétrole soute- 
nue, des prix qui se raffermissent 
de semaine en semaine : tous les 
experts réunis à Vienne pré- 
voyaient une conférence sans his- 
toires. Deux ou trois jours de négo- 
ciations et. pensait-on, tes treize 
pays membres de l’OPEP allaient 
se séparer après avoir relevé leur 
plafond de production. Les cours 
allaient suivre. 

Le scénario était trop parfait. 
L'absence de Vienne de M. Hi$~ 
h am Nazer, pour cause de «fati- 
gue», l’arrivée surprise à ta tête de 
la délégation saoudienne de 
M. Fayed Badr, un homme quasi 
inconnu des milieux pétroliers - 
ministre d’Etat, il a en charge les 
ports saoudiens - sont venus 
déjouer tous les pians. Comment 
interpréter le changement? Quelle 
signification lui donner? 

A vrai dire, dans l'attente de 
l’ouverture officielle de la confé- 
rence, jeudi 21 mai, qui devrait 
permettre d’y voir un peu plus 


(23 millions de baritetfour) qu’ils se 
sont fixé. Dans ces con d itions , rele- 
ver le plafond et le porter, comme 
le souhaitent, semble-t-il, les Saou- 
diens, i à. -24- miliiorrnde baril^our 
au- titre du troisitoe- trimestre ne 
paraît- faas hQra.<té;om#é. trfe sur- 
plus sera absorbé sans grande diffi- 
culté, pronostique M. Peter Bogin, 
consultant au Cambridge Energy 
Research Associates. La- demande 
reste soutenue dans l'Asie du Sud- 
Est et fa reprise économique 
s'amorce aux Etats-Unis. » 
Entraînée par le mouvement, une 
hausse modérée mais continue des 
prix devrait suivre. 

Cette stratégie des petits pas a 
les faveurs de tyad.. Elle n'est ni 
celle de l'Iran ni celte de l'Algérie. 
Les deux pays, traditionnels oppo- 
sants des Saoudiens, préfèrent pri- 
vilégier une augmentation rapide 
des cours au détriment du niveau 
d’extraction. L’affrontement entre 
les tenants des deux politiques 
aura-t-il lieu A Vienne, en dépit de 
l'absence de M. Hîsham Nazer? 
Préférera-t-on repousser & une 
conférence extraordinaire, qui 
serait convoquée au débat de l’été, 
la recherche d’un compromis? 
Autant de questions qui, jusqu'ici, 
ne semblent pas émouvoir tes mar- 
chés. Mercredi en fin de journée, 
les cours à New-York n’ont reculé 
que de 10 cents. Une misère. 

JEAN-PIERRE TUQUOi 



rkôpi:^. 


dans la capitale autrichienne. 
S'agit-il d'une affaire interne au 
.royaume saoudien, comme certains 
Ile murmurent? Y a-t-il désaccord 
entre le roi Fahd et son ministre 
du pétrole sur la conduite & tenir à 
Vienne ? Ou bien M. Hîshana 
Nazer a-t-il voulu donner une 
leçon A certains de ses homologues, 
en particulier au ministre iranien, 
M. Gholarareza Aghazadeh, son 
adversaire au sein de l’OPEP? 

La reprise 
s’amorce 

Le brouillard entretenu par les 
Saoudiens est d’autant plus dérou- 
tant que la position de TOPEP sur 
le marché n’a cessé de s’améliorer 
depois_ la dernière conférence, 
en février. Alors qu’il ne .dépassait 
pas 16,60 dollars en mars, le cours 
du «panier* de brut OPEP frise 
18,50 dollars .actuellement. Un 
résultat remarquable obtenu alors 
que les Treize dépassent de prés 
:d’un demi-million de. barils par 
jour le plafond de production 


Explosion nucléaire 
souterraine en Chine 

Um explosion nucléaire souter- 
rain^ de très forte puissance a cm 
üeu, jeudi 21 mai, dans te province 
du Xngiang, dans le nord-ouest de te 
Chi n e, selon le laboratoire de sino- 
logie de l’université d’Uppsala 
(Suède), qui précise que l'énergie a 
été de 1 ^ mégatonne (environ cin- 
quante fois te puissance de te bombe 
a m éricaine sur Hiroshima en 1945). 
Le laboratoire de ['université d’Up- 
psala indique qu’un essai nucléaire 
cTunetdle puissance n'avait pas été 
enregistré en Chine depuis 1976. - 


(E* awwiçiBt tej nstcufa» des essais 
trairais pont 1992, i b demande de 
M. Fraaçon Mitterrand, le premier 
ministre, M, Pierre Bérégovoy, «ait 
cxpltiiné 4M le chef de l'Ktat entendait 
«onirw par ü te nie aux antres pals- 
«*«s narifams dn» b monde. Dennis, 
Les Uns-Unis, fnfcort, et maintenant b 
Cmne ont coaliHBé Jean expérimenta- 
tions. A rajonr, sente b Russie applique 
s’est inposédepoi* 
1990. Mais les ssvfas de l antemah 
WtsmteMes «raient savoir <jne les Rames 
powramat être amenés irepraodre bnrt 
expériences en octobre prochain.! 
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L’étemel critique 


C’est entendu : Sainte-Beuve mérite d’être In. H écrit elat, classe juste, ne manque pas de courage. 
Mais sa manie est de faire la morale aux grands écrivains. En quoi il est on ne peut plus actuel... 


LA VIE DES LETTRES 

de Sainte-Beuve. 

Anthologie établie et présentée 
par Pierre Berès, 

Ed. Hermann, colL «Savoir : Lettres ». 
4 volumes, 60 F chacun. 

Moyen Age et Renaissance, 184 p. : 
le Siècle de Versailles, 240 p. ; 
les Lumières et les Salons, 192 p. ; 
le Siècle du progrès, 212 p. ; 
chaque volume 60 F. 


Devant la réédition apologétique d’œu- 
vres chômes de Sainte-Beuve, la première 
réaction d’un contemporain peut être la 
malignité : après tout, Proust, en traitant 
ce saint patron de la critique littéraire de 
«r vieille bête» et de * vieille canaille »* en 
allant jusqu’à lui consacrer tout un livre; a 
pu se tromper et exagérer. Peut-être était-il 
pressé de s’affirmer de façon provocante, 
ou plutôt (c’est le sujet du Contre Sainte- 
Beuve (1) - voulait -il convaincre sa mère 
qui devait admirer cette grande et sage 
figure de la culture modérée. M" Proust 
soupçonne-t-elle que son petit Marcel, son 
* loup», comme elle l’appelle, son ecréti- 
nos», son e petit crétin», risque d’être, en 
retrait, un génie novateur et sulfureux de 
la même envergure que Balzac (qui lui tait 
froncer le sourcil), que Stendhal (qui a eu 
tort de dire des choses cruefies sur sa pro- 
pre famille), ou qne Beaudelaire (qu’elle 
n’aime qu’à demi) ? ■ 

prOm^^e^^M^rSaintfr^euv^^uç 

haïe, qui Influence sa mère; f oracie des 
journara ^^CSnSÛt&fîôrùîél ftïet,fe Figaro 
aujourd’hui); régal' de Taine et de Renan 
dans la religion laïque de l’époque. En 
somme, nous surprenons Proust en fla- 
grant délit œdipien. Cest ce que suggère 
d’ailleurs le scrupuleux préfacier de ces 
quatre volumes; Proust, e écrivain merveil- 
leux», a perdu une belle occasion de se 
taire. Le même nous précise aussitôt, 
comme pour nous désarmer, que Sainte- 
Beuve, le mal-aimé, était ehypospade», 
c’est-à-dire * doté d’un pénis défectueux ». 
Volupté, le roman du grand critique, 
e contient un passage oü trols lignes de sus- 
pension imprimées voilera la précision ana- 
tomique». Loin de nous l’idée absurde que 
la plupart des critiques littéraires sont des 
romanciers médiocres à tendance « hypos- 
pade ». La question n’eu est pas moins 
émouvante et méritait d’être posée. 

Eh bien, ce n’est pas si mal, Sainte- 
Beuve ; c’est même souvent remarquable. 
A un moment où presque personne ne sait 
presque plus rien sur rien et où renseigne- 
ment des Lettres atteint des abîmés d’our 
bU, on s’en voudrait de ne pas en conseil- 
ler la lecture. Voilà un bon professeur, 
souvent banal, mais jamais ennuyeux; il 
écrit clair, classe juste, compose, informe 
et ne manque pas de courage (par exem- 
ple, dans cet article de 1833 sur Casanova 
qui choque le fondateur de la Congréga- 
tion des Frères de Saint-Vincent-de-Paul). 
Sa manie, cependant, partout présente, est 




Saùm-Bouvo : l'idéal c'était les salons du dix-huitième siècle. 


de faire la morale aux grands écrivains. En 
quoi il est on ne peut plus actuel : expan- 
sion de la critique journalistique paterna- 
liste. Montaigne a un sens prodigieux de 
«r la métaphore toujours renaissante» ? Oui, 
mais il manque dé cœur. 

Rabelais est un e railleur incompara- 
ble» .?Sans doute, mais on se gardera de le 
lire à haute voix devant les femmes, car ce 
serait les obliger à traverser *une vaste 
place pleine de boue et d’ordures». Villon a 
de bonnes et agréables qualités ? Certes, 
mais U reste le plus souvent polisson, 
embarrassé, obscur, capable tout an plus 
de quelques perles dans un (Hunier ; «Ses 
espiègleries ne peuvent nous donner que du 
dégoût. » Cette moralisation sociale de la 
littérature, qui est, de tout temps, la plaie 
de la critique (de droite comme de 
gauche), éclate surtout à propos de Balzac 
et, comme par hasard, au sujet des 
femmes. L’auteur de la Physiologie du 
mariage est «r graveleux et sans morale 
scrupuleuse». Il est e fantasque, orgiaque. 


asiatique», trop physique, trop anato- 
miste. Sa puissance est peut-être une 
fausse puissance, un exhibitionnisme de 
mauvais aloi. 

Comment Balzac a-t-il pu écrire qu’un 
artiste «vivait en concubinage avec la 
Muse » ? Sainte-Beuve, l’amant idéalisant 
d’Adèle Hugo, le reprend aussitôt : une 
Muse est d’abord «chaste et sévère». Il 
n'est pas sans talent dans (a peinture des 
caractères, ce Balzac, mais, chez lui, «la 
sève de l’impur déborde». Cest un «pêle- 
mêle» effrayant». George Sand écrit 
mieux. Quant à Mérimée, il a plus de 
«tact». 

Même procès à Chateaubriand, trop 
désinvolte avec les femmes qu’il a aimées : 
«Il n’était pas de ceux qui portent dans 
l’amour et dans la passion la simplicité, la 
bonté et la franchise d’une saine et puis- 
sante nature. » Flaubert ? «Il a du style, il 
en a même un peu trop, a Ce « trop a est le 
terme essentiel de la critique beu vienne. 
La morale littéraire se méfie des déborde- 


ments qui entraîneraient des détails «sca- 
breux ». Madame Bovary est plutôt une 
réussite, mais « le bien en est trop absent » 
(Sainte-Beuve connaît, en province, une 
jeune femme mariée sans être mère qui a 
adopté des enfants). 

Qu'est-ce qu'un véritable écrivain ? 
Quelqu'un comme Hugo ou Renan : « Pur, 
grave, honorable, désintéressé, mesuré, élé- 
gant. respectueux toujours.» Ce n’est, 
nélas ! pas le cas de Stendhal, trop ironi- 
que : «Son ironie très marquée constituait 
un travers qui barrait bien des bonnes qua- 
lités et qui brisait même te talent. » De 
plus, Stendhal n'est pas un romancier 
* large et fécond», son intelligence le gêne, 
ses personnages sont des « automates ». S’il 
parie d’amour, il en fait encore trop. 

L’achèvement 
de l’Histoire 

C'est l’occasion, pour Sainte-Beuve, 
impatienté par l'amour-passion stendha- 
lien, de faire l’éloge d’un « amour où il 
reste un peu de sens commun, où la société 
n’est pas oubliée entièrement, où le devoir 
n'est pas sacrifié à l’aveugle et ignoré». Le 
but de la littérature est social, et la société 
est un devoir. Sainte-Beuve croit à l’achè- 
vement de l’Histoire : il y a eu Bossuet, 
Molière, La Fontaine, Sévigné, Saint-Si- 
mon, Diderot (et il en parle plutôt bien), 
mais maintenant c’est fini, tout le monde 
se calme. L'idéal, c’était les salons du dix- 
huitième siècle : là, Sainte-Beuve 
s’écbauffe, se déploie, if «devient» 
M*** du Deffand. M« du Châtelet, 
M“ d’Epinay, Gepffrin, M fc de Lespi- 
nasse amoureuse du médiocre M. de Gui- 
bert. 

Sainte-Beuve, héros du salon Verdurin ? 
Cest le diagnostic de Proust, au fond, qui 
voit dans cette attitude «la vie spirituelle 
prise à l’envers, par ce qui ne donne aucune 
idée d’elle». A la fin de l’Histoire, les élus 
éclairés savent tout, rien ne peut les sur- 
prendre, rien ne peut plus se passer d’im- 
portant qui renouvellerait la connaissance 
de la comédie humaine. On sera entre soi. 
«en petit comité», on surveillera les 
finances et les vies privées, on fera c sorte 
que les éléments «trop physiques» soient 
maintenus au-dchors. Comment un indi- 
vidu seul, ne puisant qu’en lui-même, 
pourrait-il inventer quoi que ce soit et 
venir déranger le Cercle ? 

Sainte-Beuve, nous dit Proust, a parié 
favorablement de quantité d'imbéciles. 
Qu'importe, c'était fa convivialité néces- 
saire (et tous ces feuilletons à propos de 
noms inconnus ne figurent pas dans les 
œuvres choisies). Et voilà' comment on 
refuse un article à un « gentil garçon, qui 
gagne à être connu, fait bonne impres- 
sion ». Il ne s'agissait, en effet, que de Bau- 
delaire. 

Philippe Soflers 

(IJ Marcel Proust : Contre Sainte~Beu*e. «Folio- 
essais», Gattimanl 


LE FEUILLETON 

de Michel Braudeau 

De bonnes 
nouvelles 

La nouvelle, l'a-t-on assez 
répété, est un genre mal aimé 
en France, qui n’attirerait ni 
les auteurs, ni les lecteurs, ni 
las éditeurs. Mais s'il 
s'agissait d'un lieu commun, 
un de plus? Voici deux 
exemples contraires, deux 
livres qui sont autant de* 
bonnes nouvelles, façonnés 
par des maîtres du genre, 
artisans à l’ancienne ; Michel 
Déon et Félicien Marceau. 
Saveur irlandaise et grecque 
pour te premier, ironie à la 
française pour ie second. 

Page 26 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Quand Stendhal 
s’amuse... 

Sous le titre «Voyages en 
france », la PleTade réunit trois 
textes constituant (e journal 
d'un prétendu «marchand de 
fer», qui tient la chronique de 
ses tournées, abordant les 
sujets les plus divers, de la 
politique à l’industrie, des arts 
aux mœurs... Empruntant ce 
masque romanesque, le cher 
monsieur Beyte a dû 
s'amuser. 

Plage 26 

D’AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 

Le Cabinet 
des curieux 

Pierre Marchand lance une 
nouvelle collection 
«Découvertes Gallimard 
albums ». Six d'entre eux ont 
déjà paru. C'est un 
enchantement. Parce que la 
présentation et la misa en 
pages, les rapports 
textes-images sont 
particulièrement soignés. 

Mais surtout parce qu'on y 
trouve des archives 
iconographiques rares, sinon 
inconnues jusqu’à ce jour. Du 
monde des forçats à l'Egypte 
du dix-neuvième siècie, c'est 
bien de « découvertes » qu’il 
s’agit. 

Page 36 


Des oiseaux et des hommes 

Le dernier Rezvm? Une utopie voltainenne 
pour affirmer Tactoalité des Lumières au siècle des infamies 


LA TRAVERSÉS 
KS MONTS NOIRS 

de Serge ResvonL 
Stock. 395 p., 130 F. 

Cest mt étrange voyage dans 
lequel nous entraîne Rezvani, dans 
la Traversée des monts Noirs. Un 
voyage dans l'espace et dans 1e 
temps, car ce train qui pénible- 
ment franchit les montagnes de 
Moscovie à travers une terrible 
tempête d’hiver, tandis que la 
nature tout entière semble en proie 
au chaos et que le monde humain 
n’est qu’une succession de règnes 
en désagrégation où errent des 
proscrits, aux poignets cerclés de 
cyanure, prisonniers d’un parfait 
réseau électronique; ce train 
fantôme qui abane le long des 


pentes glacées vers une hypothéti- 
que salle de congrès d'ornitholo- 
gues, vers us utopique planéta- 
rium où doivent se retrouver les 
savants du monde entier venus 
fehang w les observations sdentifî- 
qnes sur le comportement des plus 
fragiles et des plus moffensifs des 
êtres vivant encore sur cette pla- 
nète, comme à l’avenir du monde 
devait secrètement en dépendre; 
ce train qui emmène cet homme et 
cette femme - et qui nous entraîne 
avec eux - est aussi on instrument 
de pénétration et d’analyse, qui 
doit arriver jusqu’au point de ren- 
contre des secrets intérieure de leur 
passé, cette rencontre entre 
l’Orient et l'Occident, entre le 
silence et le bruit. 

Alors les hommes ont échangé 
leur identité avec ceQe des oiseaux, 
comme Sterne (la sterne tnacrure) 
et la fauvette babillarde, éternelle 


victime des tueurs d’oiseaux. Le 
lien mystérieux qui unit la glaciale 
Moscovie et Israël n’est-il pas 
celui-là même qu’inventent les 
oiseaux migrateurs qui, chaque sai- 
son, les fait retourner sous le ciel 
«irréel» de la Palestine, en Gali- 
lée, ou à Haïfa? Ces hommes, 
cette femme n’ont-ils pas rêvé éta- 
blir un lien semblable, eux que 
leur foi, leur instinct de survie a 
conduits jusqu’à la Terre sainte, 
dans L’espoir d’y fonder «la plus 
grande uiopie jamais réalisée»’! 
Eux que le même désir déchire et 
ravit au seul souvenir de leur terre 
natale, de œs pays de neige et de 
souffrance, quand la musique de la 
langue russe suscite en eux, 
comme une nostalgie, «la perpé- 
tuelle symétrie du retour». 

J.-M. G. Le Qém 

Lire ht smte page 27 


Philippe Doumenc 



De la race rare 


des romanciers 


le détenteur 


d’un univers 


imaginaire 


sans cesse 


récréé. 


Laurence Vidai 


Le Figaro littéraire 
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LE PRIX DE L’AMOUR 

Je Michel Déon. 
Gallimard. 235 p.. 88 F. 

LES INGÉNUS 

de Félicien Marceau. 
Gallimard. 174 p.. 82 F. 


LE MONDE DES LIVRES 


LE FEUILLETON 
de Michel Braadeau 


O N ne voit pas ce qui pourrait contrer l'essor prochain 
d'un genre que l'on croyait en désuétude, du moins 
assez mal aimé en France, la nouvelle. Elle correspond 
admirablement à notre mode de vie comprimé et à 
notre civilisation télévisée. Et elle arrange tout le 
monde (à condition que l'éditeur y trouve son compte, ce qui 
dépend de l'essor que nous appelons de nos vœux, précisé- 
ment). Pour fauteur, la nouvelle est une aubaine. Elle lui évite ces 
longues agonies qui accompagnent la ponte des romans, ces 
nuits blanches interminables, ces terribles nausées qui survien- 
nent à mi-parcours, au moment où il regarde le chemin accompli 
avec un léger dégoût et ta route en avant avec appréhension, ces 
humeurs désespérées ou frénétiques qui lui aliènent parfois dura- 
blement l'estime et la présence de son entourage. 

Le roman est coûteux, dans sa forme classique. Nous ne par- 
lons pas des modèles déstructurés et tiophylisés à la Beckett. 
D'ailleurs, c'est par une pointe d'humour bien irlandais que le 
grand Sam nommait romans ses ballets de fantômes exténués. 
Non, le vrai roman, de Cervantès à Kafka, de Balzac à Marquez, 
demande des investissements considérables. Il faut des pay- 
sages avec climat variable, accidents de terrains, villages ou 
villes, animaux, véhicules. Il faut des intérieurs avec des meu- 
bles, parfois beaucoup de meubles, voyez Balzac, tout cela n'est 
pas donné, même si l'écrivain paie en monnaie de singe, c’est un 
privilège qui fatigue un peu. Le moindre détail doit être « rac- 
cord » comme on dit au cinéma. Si la marquise sort à cinq 
heures, elle ne peut pas être rentrée avant un bon moment Si 
elle porte une robe de soie rose, elle doit revenir dans la même 
robe rose, ou alors il faut expliquer pourquoi elle en a changé 
(achat, visite à une amie, un amant, etc.), et si elle a trois 
enfants, comptez trois couverts de plus è table, pas un de 
moins. Il faut avoir f'œil à tout. 

Dans le roman, les personnages principaux doivent avoir un 
passé. Les comparses et les figurants peuvent être brassés en 
quelques coups de plume, si l’on veut, encore que l'on gagne 
énormément de profondeur aux yeux du lecteur à les soigner 
mieux que cela. Mais les héros da l'histoire ont besoin de 
parents, d’origines, d’une généalogie, de quelques maladies de 
jeunesse, bref d'un passé. Et d'un avenir, bien sûr, puisque c’est 
pour cela que te romancier se met dans tous ces frais. Là encore, 
il faut beaucoup emprunter. On le comprend, le roman a besoin 
que l'on retrousse ses manches et que l'on paie de sa personne. 
Tandis que la nouvelle... 

L A nouvelle voyage léger, ce qui ne veut pas dire court. Elle 
prend moins de mots, c'est un raccourci vers le cœur. La 
nouvelle permet à l'écrivain de vider ses poches de sa menue 
monnaie, de toutes ces pièces étrangères que l'on rapporte de 
voyage, ces pennies qui ne font pas une livre, ces cents qui 
n’arrivent pas au dollar, ces roupies qui n'ont cours que dans une 
Ile lointaine. C'est commode, lorsque l'on sent qu’il y a un début 
d’histoire séduisant dont on n'a pas forcément toute la toile. Ou 
que l'on préfère ne pas la dérouler toute. Par flemme, sans 
doute, mais aussi par choix esthétique, parce que le motif est 


VOYAGES EN FRANCE 

de Stendhal. 

Textes établis, présentés 
et annotés par V. del Lino. 
Gallimard. « Bibliothèque 
de la Pléiade », 1582 p., 440 F. 
jusqu'au 30 juin. 490 F ensuite. 



Michel Déon, saveur irlandaise et grecque. 

De bonnes 
nouvelles 


beau en vingt pages quand il ne le serait pas en trois cents. La 
nouvelle suggère, laisse beaucoup de blanc, de marge, que le 
lecteur comble à son gré. C’est pourquoi les cinéastes la préfè- 
rent au roman pour la porter à l'écran. Ils ont les coudées plus 
franches. Avec une dizaine de pages de Cortazar (tes Fis de la 
Vierge), Antonioni réalise Blow up. Avec Proust, on n'a jamais 
rien fait de bon. Le lecteur, quant à lui, s'il achète toujours de 
gros pavés avant de prendre le chemin de la plage, les Jit-iJ en 
entier? Il faut l'admettre, te lecteur n'est plus tout à fait l'homme 
fringant, attentif et persévérant qu'il fut jusqu'au milteu du siècle 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 

par François Bott 


qui s’effondre. Dans une de ses inénarrables Lettres à laNHFiï). 
Céline concluait une somptueuse bordée d'injures par un san- 
glant «Télévisé I». Oui, télévisé, au participe passé, au passif 
plutôt, comme on dirait irradié, matraqué, tondu. Le lecteur 
moderne, dans une grande majorité des cas (et ne parlons pas 
des jeunes générations pour qui nous n'appellerons même pas 
l'ambulance, c'est trop tard, il n'y a plus que le bon docteur 
Pennac qui puisse leur imposer les mains), est un homme assez 
gravement télévisé. Il faut 1e ménager. Pas trop de bruit dans la 
chambre, pas de longueurs indigestes, il ne digère plus que tes 
petits pots. 

La nouvelle est l’aliment idéal. Amère ou sucrée, on peut la 
consommer en attendant une émission, un match. Comme il y a 
toujours une idée dans une nouvelle digne de ce nom, on la 
trouve plus facilement qu'une fève au moment des Rois, et cela 
donne une agréable et rafraîchissante sensation d'intelligence. 
Enfin, puisque par définition un recueil en comporte plusieurs, on 
vit comme dans (e poste merveilleux, on échange un baril de 
littérature contre cinq ou dix pour te même prix. Il faudrait être 
fou pour ne pas sauter sur l'occasion. 

E T ce d'autant plus quand on a le vrai bonheur - trêve de 
railleries - de tomber sur deux authentiques maîtres du 
genre, artisans à l'ancienne, de ceux qui travaillent encore 
comme avant et sans donner i'iVnpression de trouver ça dur. On 
n'aura pas l’impertinence de présenter deux académiciens aussi 
couronnés que Michel Déon et Félicien Marceau, dont tes romans 
sont fort connus d'un large public (le Balcon de Spetsai, les 
Poneys sauvages. Un taxi meuve , te Jeune homme vert pour 
Déon, Creezy, fe Corps de mon ennemi pour Marceau, même si 
nous avons une préférence pour ses Mémoires intitulées tes 
Années courtes). L’un et l'autre sont en pleine forme dans ces 
deux recueils d'excellente facture, d’étoffe traditionnelle, où le 
tempérament de chacun laisse son empreinte singulière. Ironie 
française chez Marceau, saveur irlandaise et grecque chez Déon, 
dont la première nouvelle, Bligh Manor. se situe en Angleterre 
dans le Warwickshire, dans une suave ambiance de manoir mys- 
térieux, de bonne chère et de secrets de famille vénéneux, le 
même cocktafl que l'on reconnaîtra au bord d'un lac italien dans 
la dernière nouvelle, superbe. Un citron de Limone. Dans Une 
muge voiture , Mademoiselle Hanna, Une jeune Parque, le Prix de 
l’amour, Déon évoque des années de jeunesse en bande et déca- 
potable qui forent sûrement un peu (beaucoup) les siennes. On 
aura une pensée particulière pour Un homme de confiance, per- 
sonnage drôle et obsédant, et aussi pour Hélène de Sparte, très 
belle femme, certes, et très belles pages sur la mythologie grec- 
que. UnDéon tour à tour désinvolte et tendre, assez stendhalien. 
Un plaisir Indispensable, donc. 

Ce qui ne vous retiendra pas d'acquérir aussi le Marceau : 
vous ne passerez pas l'été sans apprendre comment l'on se 
fiance dans une tribu d’Amazonie, probablement rêvée. Ni com- 
ment, dans certain village d'Italie, une belle Angola a failli pren- 
dre un mari de quinze ans. Ni comment, par un malentendu 
général, un couple ne peut pas divorcer sous peine de ridicule. 
Trois de perdués est une comédie toute cousue, très enlevée. Et 
si quelques titres sont plus graves (te Rendez-vous), on ne 
s'éloigne jamais de cette disposition d’esprit propre à l'auteur et 
qu'il prête à une jolie fille : « Un caractère porté vers l'indépen- 
dance, l'attrait des terres étrangères, te prestige du huit dé con- 
seillé. x Un excellent programme d'été.. 


(I) Gallimard 1991. 


I l existe trois genres ou trois 
familles d'écrivains fran- 
çais : tes Parisiens, les 
provinciaux et les cosmo- 
polites. Paul Morand pre- 
nait la route des Indes (î), 
comme vous et moi la direction 
de la porte des Lilas. Henri 
Calet répugnait à s'éloigner du 
quatorzième arrondissement, et 
Jean Giono ne bougeait guère 
de Manosque. Stendhal est è 
part. Il avait l'Italie au cœur. 
pour reprendre le titre que le 
professeur Jean Goldzink 
donne à son livre - un guide 
fort séduisant à l'usage de ceux 
qui découvrent ou redécouvrent 
nia stendhaSe » (2). 

A cause de monsieur Beyle, 
des générations de jeunes Fran- 
çais eurent, un beau jour, l'en- 
vie de filer à ('anglaise, de quit- 
ter l'ordinaire de l'existence, de 
rejoindre l'avenue d’Italie et de 
se laisser porter paresseuse- 
ment vers le sud, jusqu’à Flo- 
rence, Rome et Naples. Le 
matin de leurs dix-sept ans, tes 
lycéens de la rue Clovis regar- 
daient avidement une carte, 
pour repérer la situation géo- 
graphique de Parme, car ils 
s'imaginaient de la même 
femffle que Fabrice del Dongo... 
C'était la faute de celui que 
Roger Nimier appelle * le gros 
consuls, il avait une passion de 
jeunesse pour le pays de fias- 
sini. Et son s idéal du bonheur 
était de posséder une loge à la 
Scalaji. Par la suite, le «parti 
bayliste » adopterait, à l’unani- 
mité, cette géographie senti- 
mentale... 

Naturellement, la France 
pâtissait de cet amour exclusif. 
Dès 1829, les Promenades 
dans Rome firent mesurer la 
sévérité de Stendhal è son 
égard : ttDe Paris . en traversant 


Quand Stendhal s’amuse... 


la plus vilain pays du monde 
que les nigauds appellent la 
belle France, nous sommes arri- 
vés à B5te.jp Pendant long- 
temps, M. Beyle ne s’est guère 
préoccupé de mieux connaître 
son pays natal. Il le jugeait 
assez «monte» et trouvait ses 
compatriotes «renfrognés». La 
France de la Restauration et 
celle de Lous-PhiEppe mettaient 
l'écrivain de mauvaise humeur. 
Elles ne favorisaient ni l’enthou- 
siasme ni les grandes espé- 
rances. 

T outefois, au printemps 
1 837, le consul de Gvita- 
vBcchia profita de ses «congés 
payés» pour explorer la pro- 
vince française, en compagnie 
de Mérimée, l’ami Prosper, ins- 
pecteur générai des monu- 
ments historiques. Stendhal 
continua seul le voyage, étant, 
selon le même Mérimée, «fort 
tourmenté de besoin de loco- 
motion ». N'ayant pas calmé 
son envie de bouger, 3 repartit 
en mars de l'année suivante et 
visita presque tout le Mkfi de la 
France. Aimait-il vraiment se 
déplacer? il considérait le 
voyage comme un art et, par- 
fois. comme une médecine. 
Mais ce qu'il préférait sans 
doute, c'était «l'étonnement du 
retour», a Je parcours avec 
admiration et le cœur épanoui 
de joie, disait-il, la nie de la Paix 
et le Boulevard, qui. le jour de 
mon départ, ne me semblaient 
que commodes. » Avait-il 
quand même certaines fai- 
blesses pour Paris? 

M. Beyle fit trois relations de 
ses promenades en province : 
les Mémoires d'un touriste, le 
Voyage en France (qui en était 



la suite) et le Voyage dans le 
Miré de la France. Réunis dans 
ce volume de « la Pléiade », les 
trois textes se présentent 
comme 1e journal d'un prétendu 
<r marchand de fer». Ce com- 
merçant, qui tient la chronique 
de ses tournées, ne parie pas 
seulement de son négoce, mais 
de tout ce qu’il voit ou devine. II 
aborde ainsi (es sujets (es plus 
divers : la politique, l'industrie, 
l’économie, les arts, les 
mœurs... et 1e métier de « tou- 
riste». s C'est trop, se plaint-3, 
que le double métier de négo- 
ciant et de curieux. » 

Le mot «touriste» était un 
anglicisme que Stendhal accfi- 




matait en France, et la critique 
de l’époque l’accusa de a cor- 
rompre» le français. Rien de 
moins... En tout cas, ce «com- 
mis voyageur » était un person- 
nage étrange qui cherchait' è 
savoir tt comment les gens (...) 
avaient coutume de s'y prendre 
pour courir après le bonheur», 
a C'est, disait-il, la principale 
affaire de la vie.» H assurait 
également qu'il aimait ttles 
beaux paysages», car, «ils ren- 
dent le malheur plus supporta- 
ble». Mais il trouvait «ridicule 
de dire qu’on aime les arts». 
C'est assez balourd, en effet : 
«C'est presque avouer qu'on 
est comme il faut être.» 


Ensuite, ce représentant de 
commerce, qui ne semblait 
guère envahi par des préoccu- 
pations mercantiles, recom- 
mandait à ses contemporains le 
voisinage de la mer, car celle-ci 
« guérit te bourgeois des petites 
villes d'une bonne moitié de 
ses petitesses». Le vent du 
large vous délivrait de vos mes- 
quineries. Il effaçait la médio- 
crité des âmes. C'était déjà de 
1a thalassothérapie. 

Je ne sais s'il existe d'autres 
marchands de fer dans la litté- 
rature française, mais, en choi- 
sissant cet «émissaire» ou ce 
masque romanesques, le cher 
monsieur Beyle s'est bien 
amusé. Cela ajoute de l'insolite 
à sa liberté d’allure et è son 
naturel. Ce «touriste», derrière 
lequel fl se cache, fait d'ailleurs 
des rencontres souvent singu- 
lières ; le * vieil officier républi- 
cain» devenu « marchand quin- 
caillier» ou les «trois prêtres en 
soutane, fort égayés par un 
bon rffner»... 


B ien sûr, le 
fait un a 


U fait un portrait féroce de fs 

France des préfectures, sous (a 
monarchie de Juillet. « Dans 
tous les départements, écrit-i], 
une femme de petit fonction- 
naire public se rengorge parce 
qu'elle a été invitée au bal de 
M. le préfet, et n'aime presque 
plus sa bonne amie d’enfance 
qui a été oubliée. » Le représen- 
tant de Stendhal observe et 
déplore le progrès des e pas- 
sions égoïstes», fl constate que 
«fe bourgeois est possédé du 
fanatisme de la propriété». U 
regrette, cela va de soi, l'épo- 
que napoléonienne et S’apitoie 
devant les jeunes gens de Bour- 


gogne qia consument leur exis- 
tence «au café», rêvassant sur 
te carrière «d'un certain lieute- 
nant d'artillerie». Le général 
Bonaparte était alors te remède 
à l'ennui de la France profonde. 

A la . moindre occasion, le 
voyageur oppose Paris et 1a 
province. Les habitants de la 
capitale se divertissent quand 
«un sot» reçoit une décoration, 
mais à La Charité-sur-Loire ou à 
Tarascon, te public se fâche et 
«se désaffectionrm». Le mar- 
chand de fer appelle cela «cha- 
leur d'âme» ou «duperie, si Ton 
veut». «Le provincial, écrit-il, ne 
sait pas encore que tout en ce 
monde est une comédie. » Les 
Parisiens le savent depuis long- 
temps. C'est pourquoi, sans 
doute, la mode tes gouverne et 
«dispose de toutes les véri- 
tés». De nos jours, te différence 
entre Paris et la province est, 
peut-être, moins grande que ne 
l’affirmait le cher monsieur 
Beyle. A vous de le cfire ... 

S'adressant aux étrangers qui 
désirent connaître la France, te 
négociant leur conseille de 
séjourner « six ou huit mois 
dans une ville de province», 
même s'Es viennent de temps è 
autre «respirer à Paris». Car 
c'est à Metz, à Brive, à Niort ou 
à Rennes que l'on entend des 
«commérages». Et seuls ces 
derniers dépeignent et révèlent 
une nation. Stendhal fait aussi 
bien l'éloge du commérage 
que celui des «femmes d'An- 
goulême ». dont « les sourcils 
admirables » feraient aimer 
cette vflle, même si l'on préfère 
l'Italie... Un des charmes de 
M. Beyle, c’est son art de la 
Agression, qui se confond avec 
l'art d'écrire. L'art de flâner. . 

(IJ Le récit de voyage de Paul Morand. - 
la haute des litdet. vient <Têcre réédité . 
par Le livre de pocha, cdL «Bibüo» , . 

(2) Stendhal, thalle au cour, de Jeu 
Goldzink. Gallimard, colL «péoou- * 
vertes ^ nombreuses illostrations en noir 
et en couleurs, 176 p. 
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LE MONDE DES LIVRES 


LITTERATURE FRANÇAISE 


Dumayet le vagabond Armand Robin en éclats 


Un philosophe rieur qui fuit les grandes avenues romanesques 
pour privilégier les chemins de traverse 


Il a beaucoup écrit, peu publié. Voici d’autres fragments 
du poète «ensauvagé», «seul, très seul, déserté, dédaigné» 


LA VH ESI UN VILLAGE 

de Pierre Dumayet . 
Verdier, 100 p., 75 F. 


La réputation littéraire de 
Pierre Dumayet pâtit de sa répu- 
tation télévisuelle. Cest de sa 
faute. Il suffit à la plupart des 
autres vedettes du petit écran 
d’envoyer à un éditeur cent pages 
<f inepties gribouîUées pour deve- 
nir des auteurs à succès. On les 1U 
comme on les regarde, en visi- 
teurs éphémères et interchangea- 
bles, en produits de consomma- 
tion rapide et courante. Ils font 
de la télé comme ils font des 
livres, pour meubler. Pas 
Dumayet. Ses émissions disent 
quelque chose et se donnent les 



FRAGMENTS 

d’Armand Robin. 

Texte établi et présenté 
par Françoise Morvan. 
Gallimard, 25 / p.. 98 F. 


moyens de le dire; du coup, nous 
{'imaginons trop professionnel ici 


Pierre Dumayet : des pistes en polntBfé. 


pour n’être pas là un tantinet 
amateur. 


Lui-même a abordé dans le 
doute son métier littéraire. Sa 
bibliographie en témoigne. Un 
premier roman, passé la quaran- 
taine, chez DenoSl en 1967, Mon- 
sieur a-t-il bien tout dit aujour- 
d'hui?, puis un autre, treize ans 
plus tard, chez Grasset, ta Tête. 
Ensuite, il faut attendre la fin des 
années 80 pour que s’affirment 
enfin sa voix, son rythme, sa cou- 
leur et son souffle ouïs une vague 
de romans brefs : Narcisse (Talus 
d’approche, 1986), Froussard et 
moi (1989). la Nonchalance 
(1990) et, aujourd’hui, La vie est 
un village , ces trois derniers livres 
sous la couverture jaune d’or de 
Verdier. 

il faut une belle dose d’igno- 
rance et de naïveté pour se lancer 
tâte baissée dans l’écriture. 
Dumayet est dépourvu de l’une 
et de l’autre. Les mots de la litté- 
rature, il n’a jamais cessé de les 
interroger, de les scruter sous 
tous les angles, d’éprouver leurs 
mécanismes visibles et leurs sor- 
tilèges cachés. Il a toujours cher- 
ché à comprendre comment 
l’enchaînement de certains d'en- 
tre eux pouvait créer une vérita-, 
ble vie et s’installer au beau 
milieu de la nôtre La fréquenta- 
tion assidue de ces mystères pro- 


voque an effroi respectueux qui 
n’incite pas à se lancer dans 
l'arène de la création. 


Dumayet s’y est lancé pour- 
tant, mais de manière timide 
- on retorse, comme on voudra. 
. En faisant semblant de regarder 
ailleurs, en fuyant la grande 
pompe de la machinerie roma- 
nesque, en manient l’humour, la 
distance ironique, la désinvol- 
ture, l’ellipse. Et voilà qu’avec La 
vie est un vlUqge, cette approche 
latérale de la littérature de fiction 
s’impose comme une écriture à 
part entière : de celles qui ne se 
contentent pas de nommer le 
monde mais proposent des clés 
pour y pénétrer. 

Le sujet du roman est modeste, 
à la manière de ceux de Queneau. 
Un narrateur, fils de narrateur 
lui-même et qui ne se gène doue 
pas pour intervenir quand il le 
fhnt dans l’histoire qu'il raconte, 
met en mouvement une poignée 
de personnages ordinaires, c’est- 
à-dire inattendus et complexes : 
Bernard qui voudrait que sa vie 
soit comme une phrase qu’il par- 
viendrait & ponctuer, son 
ancienne femme, Andrée, sa sœur 
Thérèse, une amie riche, Eugénie, 
sa nouvelle femme, Aniline, l’En- 
seignant, la Tante qui crée au 
fond de sa poche des têtes magni- 
fiques et monstrueuses, Hippo- 


Des oiseaux et des hommes 


lyte, le gamin merveilleusement 
doué pour le dessin d’imitation. 
Ce petit monde vit un moment 
ensemble dans nn village avant 
que Bernard et une partie de la 
troupe ne partent pour un périple 
nonchalant et cahoteux sur les 
routes de France. 

Ce résumé ne dit évidemment 
rien du livre, comme toujours 
lorsqu’il s’agit d’écriture; la vie 
est ailleurs. Celle à laquelle noos 
invite Dumayet est faite de vaga- 
bondages, de pistes indiquées en 
pointillé et que le lecteur est 
invité à parcourir selon sa fantai- 
sie et son imagination. Pas de 
parcours obligé le long duquel 
nous traîne un auteur omniscient, 
mais une méditation protéiforme 
sur les relations de l’écriture, de 
la durée et de l’espace, murmurée 
par un philosophe sceptique et 
rieur. 

Le lecteur trop habitué à ce 
qu'on le prenne par la main ris- 
que d’être désorienté, durant les 
premières pages au moins, par la 
manière qu’a Dumayet de. faire 
silence et de passer abruptement 
à autre chose quand on attend de 
lui un développement, une expli- 
cation, un minimum de bavar- 
dage narratif. Ce n’est pas que 
l’écrivain soit pressé - il sait au 
contraire très bien prendre son 
temps -, mais rien ne lui paraît 
aussi mortel que l’ennui, aussi 
vide, aussi inutile. Le lecteur est 
invité à remplir les blancs, à pié- 
tiner les idées reçues, à dynami- 
ter la frontière entre la vie et les 


La vie brève d’Armand Robin 
(1912-1961) peut tenir en quel- 
ques paradoxes qu’illustrent ces 
Fragments écrits avant 1945, 
organisés aujourd’hui en 
volume : né dans une famille de 
paysans des Côtes-du-Nord, il ne 
paria, jusqu’à l’école, que le dia- 
lecte fisel de la région de Ptou- 
gueméveL A trente ans. cet auto- 
didacte avait appris, pour se 
distraire disait-il, quantité de lan- 
gues étrangères - «ce gui compte, 
c’est que n’ayant pas eu de nais- 
sance, je tienne toute la connais- 
sance» - dont le chinois, le japo- 
nais, le mongol, le tebérémisse- 
des-p raines, le russe, le hongrois, 
le polonais, le finlandais, le sué- 
dois, le flamand, l’allemand, 
l’arabe littéraire... « Lors de la 
dispersion des mots, je n’étais pas 
à Babel» 


Suite àe la page 25 

Et comment pourraient-ils 
échapper à la douleur de l'exil 
lorsque, après avoir connu l’into- 
lérance et la destruction, le 
mépris et les persécutions, ils se 
retrouvent pris au piège de la vio- 
lence, à Todieuse dialectique et à 
«r l'obligation de choisir l'inhu- 
main »? Ainsi Sterne, l’amant de 
la fauvette, une nuit, sur une 
route des Territoires occupés, en 
écrasant volontairement sous les 
roues de sa voiture un enfant 
palestinien qui lui jetait des 
pierres, devient le descendant 
immédiat des Polonais qui 
avaient enfermé les innocents 
dans leurs juiveries pour mieux 
les assassiner. 

Le train avance sur ta voie gla- 
cée et torturante de la vérité, la 
vérité sur le crime de Sterne 
(crime ou accident?), la vérité de 
cette guerre et de la dégradation 
de l’homme, l’ambigüité de la 
nature humaine qui mêle la plus 
grande cruauté à la pitié, l’injus- 
tice à la, -raison et la haine à 
l’amour. 

Au terme du voyage, dans le 
planétarium rousselien où sem- 
blent aboutir toutes les vibrations 
du monde, la fauvette est libérée 
de son tortionnaire, mais c’est an 
prix d’on autre crime. Et quand 
Sterne disparaît enfin, ne 
sommes-nous pas épouvantés 
e par le vide que laisse le démon 
derrière hua? 

L'art (te développer les utopies 
est devenu improbable dans 
notre monde aveuglé par les illu- 
sions et les prétendues preuves 
du réalisme. Le roman de Serge 
Rezvani renoue avec cet art,, de 
façon émouvante, enthousias- 
mante. On pense à Swift, à Vol- 
taire, mais aussi au Cyrano des 
Etats et Empires du Soleil et du 
Royaume des Oiseaux (la méta- 
phore des peuples d’oiseaux, et 
cette manière grinçante, presque 
enivrante, de jouer avec les mots . 
et avec le savoir). Ce long roman- 
théâtre éblouit par toutes les 


questions qu’il nous pose, par sa 
réflexion sur le plus profond de la 
conscience humaine. Ce n'est pas 
nn hasard si Rezvani donne 
comme modèle Denis le Fata- 
liste. Au siècle des noirceurs et 
des infamies, le message des 
Lumières reste notre plus grande 
nécessité et sans doute notre uni- 
que saint 

J.-M. G. Le Clézio 


mots : «Il m'arrive souvent de 
trouver comparable, un morceau 
de fromage frais et une phrase de 
Flaubert. Une langue de bois et 
un foie de veau rose. Je n’ose pas 
en faire état. On doit comparer 
une phrase à une autre phrase, un 
fromage de chèvre à un autre fro- 
mage de chèvre. C’est comme ça 
qu'on s'ennuie le mieux » 

Pierre Lepape 


Il a d’ailleurs traduit, dans un 
esprit de fidélité et de création 
totales, d’importants écrivains 
étrangers, classiques ou contem- 
porains (Goethe, von Amira, 
Benn et Ernst, Shakespeare et 
Poe, Lope de Vega et Bergamio, 
Maïakovski, Pasternak, Essenine 
et Blok, Joszef et Ady, Ungaretti, 
Pessoa, Cavafy, Mickiewicz, 
KJtayyam, etc.) ; * Le poème est 
recrée, mais à partir de sa fin, en 
remontant vers sa pure origine, 
souffle amical remontant toutes 
les eaux qui une fois déjà s’écoulè- 
rent » En regard de cette « poésie 
non traduite», mais réinventée, 
et de ces «si fluides Hermès» que 
furent, à ses yeux. Rimbaud. 
Mallarmé et Valéry, sa propre 
inspiration sembla se tanr, peu 
apres la publication de Ma vie 
sans moi (Gallimard, 1940) : 
« Un poème reste mauvais tant 
qu’il ne nous aura pas coûté une 
peine telle que rien jamais ne 
nous en pourra récompenser. » 
Pendant la guerre, travaillant 
au ministère de l’information, il 
vendit à Vichy - ainsi qu’à d’au- 
tres abonnés comme le Quai 
d’Orsay, le Canard enchaîne , le 
comte de Paris, le Populaire , le 
Vatican -, ses bulletins d’écoute 
de radios de langue étrangère, 
qu’il communiquait parallèle- 
ment à la Résistance; l’on sait 
également qu’il reversait partie 
de ses gains à la fédération anar- 
chiste. Sa collaboration à la NRF 
de Drieu La Rochelle n’empêcha 
pas son arrestation par la Ges- 
tapo ; «L’excès de son outrecui- 
dance, explique Claude Roland- 
Manuel (1), le sauva parfois du 
poteau ou de la déportation, car il 
passait pour fou. » Mais le 
Comité national des écrivains 
l’inscrivit, en 1945, sur sa liste 


noire, ce dont il fut à jamais 
ulcéré : «Aujourd’hui / Traînant 
dans mon cœur des million* 
d’êtres obscurs / Je suis fier qu'A- 
ragon. qu 'Eluard, scintillants de 
bourgeoisie / Crient : Cest lui 
l'ennemi?» 

Lui qui aimait tellement se lier 
avec des hommes dîmes de son 
admiration - Jules Supervielle, 
Joe Bousquet, Paul Eluard, Jean 
Guéhenno, qui fut son professeur 
de khâgne, ou Roger Caillois, - 
sombra dans une radicale misan- 
thropie ; * Dans la canaille litté- 
raire je n'ai pas d'amitié. » Viscé- 
ralement individualiste, il se mit 
à vouer aux gémonies les intellec- 
tuels communistes et, en 1957, 
rompit avec la NRF : Eugène 
Guillevic et Claude Roy venaient 
d’y être publiés. 

Armand Robin prétendait 
savoir contre quoi il s’élevait ; il 
avait été l’un des premiers, en 
1932, à aller en URSS : «Dans 
celte misère très fière nous fumes 
tous enfantés / Dans le monde 
soviétique noire absurdité / Pre- 
nait sa plus grande racine. /■ 
Claude Roy. d’ailleurs, dans le 
dernier volume paru de son Jour- 
nal, le Rivage des jours (2), écrit 
avoir relu, lie 30 janvier 1991, la 
Fausse Parole, essai d'Armand 
Robin sur la propagande (Minuit, 
1953); et il se souvient « d'un 
jour des années 50. au café du 
coin de la rue de /'Université et de 
la rue de Beaune , A l’Espérance. 
J’écoutais Armand Robin déchi- 
queter avec rage et douleur mes 
fausses raisons politiques de vivre, 
qui depuis longtemps déjà s’en 
allaient de moi comme des peaux 
de serpent. (...) Il avait simple- 
ment raison, plus clairvoyant que 
visionnaire, plus prévoyant juste 
que prophète tempétueux » 


Mauvaise 

conscience 


«Ensauvagé» et intransigeant, 
Robin fut également un homme 
d’une timidité extrême, doué 
d’un sens de I’ «émerveillement 
presque enfantin », mais surtout 
« seul, très seul, déserté, dédai- 
gné». Cet intellectuel à la prodi- 
gieuse machine cérébrale en éveil 


au moins dix-huit heures par jour 
jligation 


fut toujours dans l’obligation 
matérielle de cumuler les savants 
travaux de traduction, d’écoute 
des radios internationales et les 
tâches alimentaires - les articles, 
l’enseignement... 

Le 30 mars 1961, Armand 
Robin, âgé de quarante-neuf ans, 
fut arrêté par la police, tabassé 
dans les locaux de l’infirmerie 
psychiatrique du dépôt jusqu’à ce 
que mort s’ensuive : ses amis ne 
surent rien d’autre sur son décès, 
dont la nouvelle se répandit len- 
tement On se rappela seulement 
qu'il faisait depuis 1939, allusion 
à son suicide, qu’il désirait ne 
laisser aucun manuscrit derrière 


lui - «Je serai pour toute ère un 
étrange étranger ; / J’aurai passé 
mes jours à supprimer ma vie;» - 
mais qu'il accumulait quand 
même feuillets dactylographiés et 
manuscrits corrigés. « Je fus pris 
en flagrant délit de vie. Telle est 
la légende bien établie. » 

Cette fin dramatique a certai- 
nement contribué à la survie de 
son nom dans un climat de mau- 
vaise conscience, de malédiction, 
mais le maintien de l’œuvre doit 
beaucoup à l’action de Georges 
Lambrichs, Claude Roland-Ma- 
nuel, Alain Bourdon et Henri 
Thomas : les deux premiers 
purent pénétrer, le 13 juillet 
1961, dans l’appartement scellé, 
en même temps que les déména- 
geurs municipaux, et emportèrent 
alors trois valises de manuscrits, 
soustraits à une « immense mon- 
tagne de papiers - sa vie 
entière (Ij/>. En sortit un recueil, 
paru en i 968, le Monde d’une 
voix (Gallimard). 

Mais selon Françoise Morvan, 
l’actuelle «spécialiste» d’Armand 
Robin, il ne s’agirait que d’ «un 
livre fictif, une biographie inven- 
tée » ; les deux éditions du 
Monde d'une yolc - dissembla- 
bles à deux années d’écart, fait- 
elle remarquer dans sa préface 
aux Fragments. - ainsi que les 
publications de l’écrivain entre- 
prises par Le Temps qu’il fait 
(éditeur-imprimeur, établi depuis 
1981 à Cognac, qui a choisi de 
s’appeler du titre du seul roman 
de Robin, paru en 1941) sont ici 
mises violemment en accusation : 
avec une sorte de terrorisme exé- 
gétique, de possessivité territo- 
riale qu’elle ne cesse de justifier 
depuis Ecrits oubliés (traductions 
et essais d’Armand Robin, en 
deux volumes, aux Editions 
Ubacs, 1986), Françoise Morvan 
se livre à son tour à un travail 
certes scrupuleux, mais problé- 
matique dans la forme donnée à 
lire, trop passionnel quant au 
fond : «En procédant par élimi- 
nation, à force de recoupements, 
prévient-elle, c’est un livre 
approximatif, certainement lacu- 
naire. puisque seules des bribes en 
ont été recueillies, et désordonné 
(...) Tel qu’il est. cependant, il 
bouleverse complètement la 
connaissance que l’on pouvait 
avoir de l’œuvre de Robin et 
amène à reconsidérer tout ce qui 
en était dit. » On ne saurait don- 
ner plus précisément Les causes 
de la gêne et de l'intérêt pour 
Armand Robin que l’on ressent 
simultanément à la lecture de ce 
volume de Fragments. 

Claire Paulhan 


(!) /a les Cahiers des saisons consacré à 
Armand Robin, Editions Juiliard. hiver 
1964 

(2) Cf. a le Monde des livres» du 3 avril 
1992 
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LITTERATURE FRANÇAISE 


La santé de Francis Ponge 

Trois volumes couvrant l’ensemble de la carrière du poète 
pour éprouver la force dont cette œuvre est habitée 


NOUVEAU NOUVEAU 
RECUEIL 

de Francis Ponge. 

Edition établie ci annotée 
par Jean TiUüandtùu, 
Gallimard. 5 valûmes : 

I- 1923-1942. 2iGp .. 125 F. 

II- 1940-1975. Î9ûp.. 120F. 
fil- 1967- 1984. 254p., 140 F. 


La satisfaction que procure la 
lecture de Francis Ponge est d'une 
nature particulière. On ne 
l'éprouve que là. Quelques pages, 
souvent, suffisent, et l’on se 
retrouve habité par un certain 
bonheur, par une force aussi, 
absente l'instant auparavant. 
Cote satisfaction se présente sous 
les dehors d'une «évidence»; 
celle dont Ponge lui-même pariait 
en 1977 qui « sera toujours iticom- 
pl'eiemenl réductible a l'esprit :> de 
l'homme, et qui est « la qualité 
même dont je sais que je l'ignore 
et ignorerai toujours». Quant à la 
nature de ce bonheur, Julien 
Gracq la décrivait ainsi : « Je ris 
souvent - d’un rire intérieur sans 
violence qui n'est qu’une manière 
de se déclore et qui signale plutôt 
une plénitude comblée. - quand je 
lis les textes de Ponge... » ( l) 

L’ensemble des textes présents 
dans le Nouveau Nouveau Recueil 
- qui couvre une période de plus 
de soixante années (1923-1984) - 
ne suscite pas toujours pourtant 
une sympathie immédiate à 
l’égard de leur auteur, à qui il 
amve. plus souvent qu'à son tour, 
d être pontifiant, péremptoire, 
contourné, ou même franchement 
ennuyeux. 

Les trois volumes, agencés et 
annotés sobrement - un peu trop : 
on souhaiterait parfois en savoir 
un peu plus sur les circonstances 
ou le contexte de telle ou telle 
page - par Jean Thibaudeau, ras- 
semblent donc, ou plutôt mettent 
côte à côte, selon l’ordre chrono- 
logique de leur rédaction, des 
textes de nature différente, et, 
disons-le. d'intérêt fort inégal. La 
plupart de ces textes avaient fait 



Francis Ponge, vu par Denis Roche. 


l’objet de publications dans des 
revues, notamment dans Les 
années 70 ou 80, dessinant ainsi 
une seconde chronologie, gérée 
par le poète, et dont l’étude pré- 
cise se révélerait probablement 
intéressante. 

On a souvent fait de Francis 
Ponge un ciseleur de langue, un 
grammairien égaré au pays de la 
poésie, un rhétoriqueur appliqué 
qui ne trouve son plaisir que dans 
de parfaits objets inertes. L'inté- 
ressé semble avoir quelquefois lui- 
même accepté cette vision réduc- 
trice et formaliste de son projet. 
Celui-ci est pourtant tout autre, et 
la i< plénitude », pour reprendre le 
mot de Gracq, à laquelle l’oeuvre, 
souvent, parvient, dément cette 
réduction. Plénitude qui est har- 
monie, exacte consonance que le 
poète se doit de rechercher : 
«■ Retendre la corde a été le geste 
inaugural de Ponge », écrivait Jac- 
ques Réda (l). 

« ici, où l'homme ramené à ses 
justes proportions... ». Disciple de 
Lucrèce et d'Horace, autant que 
de Malherbe, Ponge s'était fait 
une religion de l’immanence 
concrète et sensible du monde. 
ft Je hais Dieu et honore Logos », 


écrit-il dans ses Méditations noc- 
turnes qui datent des années de 
guerre, avant d’insister et de pré- 
ciser ; *f Moi. qui suis du type 
paranoïaque, sûr de moi. formida- 
blement équilibré, j'abhorre la 
notion de Dieu ». et aussi, dans le 
même texte : «Ce que tendent à 
montrer mes écrits, mes sapates, 
c'est l'infini tourbillon du logos, ce 
remous insondable. » 

« Quelle merveilleuse 
prison!» 

A la même époque, dans les 
pages des Proêmes consacrées au 
Mythe de Sisyphe de Camus. 
Ponge parle, avec cet admirable 
scrupule qui est sa marque, de 
* succès relatifs d'expression», et 
ajoute : « La sagesse est de se 
contenter de cela, de ne pas se ren- 
dre malade de nostalgie. » 

Cette pensée de la mesure, cette 
confiance raisonnable et raisonnée 
mise dans l'instrument humain du 
langage, le désir, enfin, d'amener 
la parole poétique au plus près de 
son objet, le réel, donnent à 
l'aventure pongienne, dans ses 
moments les plus hauts, sa tona- 


lité propre, sa vérité. Un mot 
vient à l’esprit, celui de santé, non 
pas du tout pour exprimer quel- 
que dérisoire visée hygiéniste ou 
moralisante - même si, parfois, 
au détour d’une page, il arrive 
qu’on la frôle, - mais pour dire 
précisément le singulier bien, la 
force que cette œuvre suscite et 
communique. 

On trouvera, dans les trois 
volumes du Nouveau Nouveau 
RecueiL une fois rapidement par- 
courues les pages de simple cir- 
constance, subalternes, parfois 
grandiloquentes, de quoi vérifier 
cette idée. Que ce soit dans la 
Petite Suite vjvaraise (1937), dans 
un texte de 1942 sur Montaigne 
(«...Il faut être assez vif et souple 
cavalier sur son style pour qu'il ne 
soit conduit que par le jaillisse- 
ment originel, brillant, très diver- 
gent. du ruisseau de la pensée, et 
n'en refuse aucune étincelle, si 
excentriquement qu 'elle se dirige *) 
ou encore, dans les magnifiques et 
importants ensembles que sont 
Nioque de Tavant-printemps 
(1950). l’Opinion changée quant 
aux fleurs (1954), la Table 
(1967-1973) (2). 

Ponge écrit, il le dit, «pour 
plaire », pour donner un e ali- 
ment» qui convienne, qui 
« exalte ». Son atelier n'est pas, on 
le sait, le seuil de son œuvre; il en 
est sa dimension essentielle, son 
vrai lieu. L’œuvre est, existe, 
d’ètre encore en travaiL vivante 
comme la langue qui la porte; 
« Nous sommes enfermés dans 
notre langue (...) mais truelle mer- 
veilleuse prison! Quelle chance! 
Quelle chance d’intérêt, d’instruc- 
tion. de découvertes, de jeux, 
d’aventures, de surprises... ». 
écrit-il dans l'une des pages de la 
Table, comme pour inviter son 
lecteur au partage perpétuel de 
cette « chance». 

Patrick Kéchicbian 


U) Dans les * Cahiers de l'Heme» 
Franos Ponge ( 1986). 

(2) La Table a fait l’objet récemment 
d'une publication séparée, à tirage limité 
(Gallimard, 1 14 p., 285 F)- 


Yann Queffélec au cœur du rêve 

Brossant le portrait d’une adolescence incertaine 
le romancier renoue avec l’inspiration onirique de ses débuts 


PRENDS GARDE AU LOUP 

de Yann Qujfiicc. 

Julliard, 276 p.. 110 F. 


Yann Qucftëicc retrouve avec 
son cinquième roman l’inspiration 
noire, rageuse, onirique des deux 
premiers (1). Ce$i dans le portrait 
d'un adolescent qu’il manifeste ici 
son talent avec une façon bien à lui 
de pénétrer dans le cœur du rêve, 
durant cette période insaisissable 
de la vie où la réalité extérieure ne 
nous concerne pas tout à fait, où les 
adultes sont tous des adversaires 
possibles et les autres adolescents 
jamais des amis à part entière, sou- 
vent suspects d’intelligence avec 
l’ennemi. Toni est amoureux de sa 
cousine Maï ; « On dirait du lait 
dans la nuit ./• ils vivent dans les 
marais au milieu des sphaignes. 


Ces mousses en décomposition qui 
font que le sol toujours se dérobe 
sous les pieds, qu’il n'y a pas de 
terrain stable, que la terre se trans- 
forme en eau et que l’eau prend 
l’apparence de prairies lisses et can- 
dides. 

Le paysage environnant est donc 
à l’image du trouble continu qui 
s'empare de Toni : rien n’est cer- 
tain ni autour de lui ni en lui. 
Aime-t-il ses parents ou les déteste- 
t-il’? Quand il s'approche d'eux, 
est-ce pour les embrasser ou les 
frapper? Et quand ils viennent près 
de lui. est-ce pour le sauver ou le 
tuer? 

Toni a. au début du récit, deux 
certitudes : son amitié pour Julius, 
l'Antillais, de quelques années son 
aîné, et son amour pour Mai. Mais 
la première certitude, peu à peu, 
s'étiole et s'annule. Julius, auquel 
aucune fille ne résiste, est trop beau 
pour ne pas devenir une menace et 
un rival. Julius, surtout, devance 


Toni dans le difficile passage au 
monde des adultes ; il en sait trop 
sur l’amour, sur les femmes, sur le 
monde. Ils ont beau être frères de 
sang, ou plutôt «frères de gre- 
nouilles» en vertu d'un curieux 
cérémonial, leur entente s'arrête 
aux portes de l’amour qu’incarne 
Maï. 

Une créature 
diabolique 

Maï représente, à elle seule, un 
univers interdit auquel le père de 
Toni, misogyne intellectuel et 
exalté, donne des couleurs à la fois 
poétiques et répugnantes : « Une 
fois par mois, la fée saigne et la fie 
devient plaie. •> 

Maï est pour Toni uoe créature 
diabolique, à mi-chemin entre la 
Vouivre de Marcel Aymé et la 
Moïra de Julien Green, «vierge 
maligne aspirant aux violences du 
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dragon ». Le féerique, dans lequel 
Yann Queffélec maintient presque 
constamment sa narration, n’inter- 
dit pas des connotations plus réa- 
listes. Une des plus belles scènes se 
déroule le soir de l'anniversaire des 
quinze ans de Maï qui, pour étren- 
ner le Vélosolex qu'on lui a offert, 
s'égare dans les marais, surprise par 
l’averse. 

Mais c'est surtout dans les pro- 
menades en barque, dans ce décor 
qui appelle le fantastique (2). que 
l'imagination de Yann Queffélec se 
libère des entraves d’un récit qui 
pèche parfois par un excès d'artifice 
romanesque. De façon générale, 
l’émotion naît moins des épisodes 
délibérément poétiques et destinés 
a la susciter que de l’élan lyrique 
du style, étonnamment soutenu et 
brillamment maîtrisé dans les 
monologues intérieurs. 

Au symbolisme des marais 
répond, en deuxième partie, celui 
des mines et des carrières des Pyré- 
nées où Toni s’est réfugié après 
avoir laissé se noyer Julius, qu’il 
soupçonne d être Paraant de MaT et 
le père de l'enfant qu’elle attend. 
Mais dans cet univers des mon- 
tagnes, des souterrains, des blocs de 

ierres admirablement décrit par 
jucffélec, Toni ne trouve pas une 

lus grande assise. « La montagne 
bougeait la montagne entrait peu à 
peu dans son ombre et puis dans la 
nuit. » Et quand, obsédé par le sou- 
venir de MaT et la mon de Julius, S 
retourne aux marais, il comprend 
que le pas n'a pas été franchi entre 
le rêve de Padolescent et la veille de 
Taduite. 

René de Ceccatty 


g 


(f) U Charme noir (I WJ « les Noces 
barbares (1985). prix Concoure, tous deux 
chez Gallimard- 

(2) On pourrait accompagner avec profit 
celle lecture de cdlc d’un très bel album 
de photographies consacré par Thierry 
Gurabui à cette région, le Marais poitevin 
(Ducufcx. 19911. 


AU FIL DES LECTURES 

par Florence Noiville 

Au nom du frère 


itit frère, un autre 
ince. ffimbaud, lui 


Van Gogh était obsédé par l'image d'un 

Vincent, mort un ah jour pour jour avant sa na --■= --«v 

aussi, avait ôté marqué par la disparition d una soeur, et Faulkner 
écrivait à propos du Bruit et la Fureur : «Mol. gu n’ai eu que trois 
frères et pas de soeurs, et gai devais perdre ms pnavèrefwe peu 
après sa naissance, je commençai à écrire Fhjstoee d’une fille. Je ne 
compris pas sur-le-champ que j’étais éri train de fabriquer ta sœur 
quejenavaisp8seue...» 

Qu'a soit réel ou fantasmé, rien n'est «plus tremblé», écrit 
Colette Felkxis, que ce Ben entre frères et sœurs. Ces quelque deux 
cents pages consacrées aux sentiments qui animent la fratne - 
stresse horizontale » dont on pressent qu’elle conforme chacun des 
Pans qui vont se développer plus tard», - Colette Fetous les définit 
comme une «promenade» : « non pas un essai», mats «un guide de 
lecture dont la trame serait les frères et les sœurs». On 1 y suit, ele 
et ses quatre frères, eu travers de souvenirs «petits bouts d en- 
fance éparpillés» et de fragments de textes littéraires - Sophocle. 
Handke, MusB, Freud, Duras... - qui viennent éclairer ce que Colette 
Fellous appelle la «toi des frères et sœurs». 

Difficile d’échapper à toute naïveté lorsqu'on parie d’enfance. Dif- 
ficile de cerner ce sentiment fraternel où viennent se loger tant 


TtGIIU üo UOiinff Lu ecifumum llOWinw un vromivin 

d'ambigüités, d'interdits, de tabous. Mais Ton sent, chez Colette 
Fellous. la nécessité de fouiller un thème que l’auteur - également 
producteur à France-Culture - avait déjà abordé à la radio. Et malgré 
l’absence [volontaire ?) de véritable fil conducteur, ce mélange réussi 
d’impudeur et de sensibilité - celle-là môme qui s'exprimait dans 

n... ir n 1 QQQ1 _ lût ci ■mtr non & non nmlni«c. 


Rosa galBca (L'Arpenteur, 1989) - fait surgir peu à peu quelques- 
unes des * images les plus archaïques tapies au fond de nous- 
mêmes». 

► Frères et sœurs, de Colette Fellous, Julliard. 180 p.. 100 F. 


Derniers spleens 


D'abord un constat froid : « Je ne suis rien. » Puis le dégoût de 
soi : «La vérité est que je n’æ pas de caractère»: « Je ne sais que 
me complaire dans la certitude de mes défaites. » Enfin, cette 
conviction désespérée : «Personne ne peut m’aimer»... L’effroyable 
solitude de Valérie Valère forme la trame de Véra. autobiographie 
romancée d'une étudiante qui, page après page, décrit l’angoisse 
des examens, les désillusions amoureuses, la vulgarité de l'acte 
sexuel, la quête d'une tendresse impossible, l'incompréhension des 
parents, filusolrè soulagement de la drogue... 

Valérie Valère - de son vrai nom Valérie Samama - aurait aujour- 
d'hui trente ans. Les lecteurs de sâ génération n’ont pas oublié le 
Paviÿon des enfants fous (Stock, 1979), écrit à seize ans après un 
séjour en hôpital psychiatrique. Un livre qui, en quelques mois, avait 
rendu célèbre cette longue adolescente aux grands cheveux et au 
regard triste. Après MaSka et Obsession blanche (Stock 1979 et 
1981), Valérie Valère écrivait encore, quelques mois avant sa mort 
en 1981, Véra et Magnifias Love, deux textes qui paraissent 
aujourd'hui, en môme temps qu'une vingtaine de Pages diverses, 
dont la plupart des titres - Visage derrière la vitre. Miroir de ta mort, 
le Cri. le Pendu, le Mur . Astie... - résument à eiac seuls l'insupporta- 
ble cauchemar de cette jeune fHle «à Mme glacée». ' 

Le mal de vivre a beau s'exprimer «en négatif», au travers du 
rêve, comme dans Magnrfhia Love, jl demeure fecurable. Et Valérie 
Valère, renonçant à comprendre, n'a plus de forée, i cette* époque, 
que pour le ressasser. Si ce livre est moins spectaculaire, peut-être, 
que le PaviBon des enfants fous, on y trouve quelques pages poi- 
gnantes d’une adolescente douée qui, comme, uh soulagement, se 
répète pour peu de temps encore, cet enchaînement inéluctable : 
« parois d’indifférence», « prison de ta vie», «désir de mort»... 

► Véra. Magnifiera Love et Pages diverses, de Valérie Valère. 
Christian de Bartiüat, 348 p.. 120 F. 

Femmes sur une lie 

«J’ai pénétré dans son univers par un acte, disons, de chevalerie. 
Je me suis élancée au-devant ae l’ennemi - en l'occurrence un 
voyou qui essayait de lui piquer son sac - et maintenant elle se 
presse contre moi la nurt m enveloppe de ses bras , entrelace ses 
jambes aux miennes... » Un mollet gané de mauve, une bottine de 

CfOCO d^ nnua ' n Wiina i/nimra — una .lamâr etarinnnXa 

deviner, 

que Claude, la jeune i — - — — ...» 

jusqu’en Afrique. Maïs avec quelle intention? Y a-t-il, entre elles, 
autre chose qu'une relation amoureuse? Et pourquoi diable Angèle, 
la belle métis, a-t-efle voulu regagner la Côte-d'IvoIre? Pendant que 
le lecteur s'interroge, Anne Michel savoure ses effets. Les deux 
femmes ont débarqué à Abidjan, sur lUe d'Ameh Lakkar, la mère 
d'Angèle, énorme Africaine bariolée qui tyrannise sa fffle et terrorise 
son entourage. La Dame noire a un œil partout : elle rôde, surveille, 
épie, et peu à peu referme son piège sur les deux jeunes femmes. 
Entre-temps, Claude aura éprouvé, pour cette masse de chair 
monumentale, inquiétante et pourtant gracieuse, une attirance tout 
à fait ambiguë. 

Après Exercice d’amour (Calmann-Lévy, 1984), Anne Michel 
montre dans ce. deuxième texte une manière singulière de jouer du 
mystère pour entretenir l’attention, camper sans mièvrerie trois 
femmes qui s aiment et se haïssent, et décrire sans feux-semblants 
les retrouvailles et les plaisirs charnels. Exotisme et érotisme : on 
pouvait craindre le pire. Anne Michel a su l'éviter, non sans talent 

► La Dame noire, d'Anne Michel, Flammarion, 288 p., 110 F. 



la sortie du dictionnaire 
des ternies officiels 

SCOOP 

ou 

EXCLUSIVITE? 

Le JOURNAL OFFICIEL édite le seul ouvrage 
qui recense i ensemble 
des termes officiels de fa longue française. 


26, RUE DESAiX 75727 PARIS. CEDEX 15 ■ T El 40.58 ?e.00 








m 

H* 


)! 



•«-- M à. 


V* 


n*' 1 


ti; 


•• •’T 

..«• T- 

4, •* v» 

.-a, 

V-l 

. *V 
- 

•4 



noir 


A 


r t . 


SJ. 


1 


, 

■ -r - . 


- - ~ -ï- t 

•’ A*. 


* - • i 

Ns*’’ 

• r* 


■ ’ * « 

i ■ - 


■ y... ■ 

■- ' 



’r ■ 1 



~ 'JP 


. -ri.-, j 


■ ». - y 

" ’v-. 

• - Sr O i 


' ■ -*._• 

«f 

* j ■£,* . 


V ' . ■ . 

-•••ü i.;* 

’■ * ç.. 


.,*-*•• ’ • * 



* ^ h 

V.. * 

- ■ 1 


». - r~A 


- -rûi 


■ â 

' * ' 

\ - ~ 

V- • 

■ ' • 

.. 

' à 

■ 


. s*» 1 " • 

■ - Vr. 

.■ •... 

V-, 


’ • 

.o<-, i- 
■-fV' . 

’ 4* 

* 

• ; '• < ; • 


,;/l 

■’ - -^5*; 

iV’i 

" • • • * 


’■ v rttï 

‘ I. . 

• -•? 


’ : tI% 

“ , . ■■■ 


:*v. •• 


V.j'*-;.' ; 

foi 


'ni u ; 

1 - - . A 

V yi 

: **_-v . • . 

‘ :*.-sîk 


••'•R. .pt c 

■ ■ * *■ .r* 


* . *• -■ . 

’ -T JC# 


" ; '’-i rjf 







v. I ' ■, 

mrt 

V 

" ■ ^ 

\ v * ■ 
A 

. 


• f ■*•*» KM 










• Le Monde • Vendredi 22 mai 1992 29 


LE MONDE DES IMS 


SOCIETE 


L'homme qui a « vu le pire » Psychodrame vert 


Infatigable René Dumont. A quatre-vingt-huit ans, il court et crie encore. 
Portrait, par Jean-Paul Besset, d’un Cassandre en colère 


Roger Cans dénonce les excès de l’écologie. 
Et réclame une lecture critique de son actualité 


RENÉ DUMONT 

un*» via labift par l'étobÿs 

de Jean- Paul BesseL 
Stock. colL « Au vif n, 

374 p., 140 F. 


L'âge de la retraite largement 
dépassé - il est né en 1904, - 
René Dumont court et crie 
encore. De F Afrique pour laquelle 
il demande la démocratie (1) â 
l'Irak, oit il dénonce tt cette guerre 
(qui) nous déshonore» (2), il pro- 
mène sa haute silhouette envelop- 
pée d'un éternel pull-over rouge 
(pour être mieux reconnu, avoue- 
t-il), sa crinière neigeuse et son 
regard toujours à vif. René 
Dumont, ou comment la lutte 
pour le développement et la 
reconnaissance des pauvres s'est . 
nourrie d'un combat permanent 
contre V establishment Avec un 
sens de la provocation, une 
« pédagogie de l'outrance», écrit 
son biographe Jean-Paul Besset, 
qu'on dirait insupportables et 
proches du narcissisme si le bon- 
homme ne défendait les bonnes 
causes : la décolonisation, la paix, 
le devenir des «paysanneries aux 
abois» et des déshérités de toutes 
les latitudes - avec un tropisme 
pour ceux du Sud, - l’inquiétude 
pour cette fichue planète menacée 
par la surnatalité et les atteintes 
multiples à l'environnement qui, 
d’après tt l'agronome de la faim», 
mènent l'humanité à sa pote. 

Dans sa vie, René Dumont s'est 
beaucoup fâché. Contre les puis- 
sants qui lui demandaient 
conseil : Nehru, Senghor, Castro, 
Ben Bella, Bourguiba, Sékou 
Touré et bien d'autres de moindre 
acabit. «Le principe, c’est qu’il 
r aut être avec les pauvres», rumine 



Jean-Paul Basset avec Boni Dumont : 
une « pédagogie de l'outrance». 


t 


le professeur, cultivant, non sans 
plaisir, .Part ne déplaire. 11 s'atta- 
que ici aux dictateurs affamant 
leurs peuples, aux dirigeants en 
costume-cravate, aux convives 
repus des banquets officiels, aux 
«nomenclatures» du tiers-monde. 


Là, il s'insurge contre les automo- 
bilistes, le Foods monétaire inter- 
nat ionaJ {« Une pharmacie porta- 
tive universelle»...). l’Amérique 
pilleuse de ressources naturelles, 
les nantis « qui sont tous des assas- 
sins». Avec chaque fois des sen- 
tences qui tombent comme des 
couperets, quand elles ne sont pas 
des prophéties. « Je reviens du 
nord de votre pays et j’ai calculé 
qu’il faudra trente-sept ans de tra- 
vail à un paysan pour gagner 
l’équivalent de l’indemnité de six 
mois qu’un parlementaire touche 
pour une session de l'Assemblée », 
dit-il au début des années 60, à 
Yaoundé, devant le président 
camerounais Ahidjo médusé. 
Avant de conclure: «Ça ne 
durera pas trente-sept ans». 
«Dumont n’a pas prédit le pire par 


facilité dramatique ou par vertige 
millénariste, note Jean-Paul Bes- 
set // a vu le pire. Et il l’a dit», ce 
socialiste-humaniste ayant tou- 
jours « une mauvaise nouvelle en 
réserve». 

Titulaire en 1952 de la chaire 
d'agriculture comparée à 
«l’Agro», René Dumont a très tôt 
en lin la passion de la terre, et de 
ce qu’elle peut donner aux 
hommes. Le premier combat de 
sa vie sera logiquement de lutter 
contre la faim, sur le terrain (eu 
Indochine, dis 1929), prodiguant 
conseils précis et critiques 
directes, tout en noircissant des 
centaines de carnets de . notes qui 
deviendront des livres passionnés, 
riches de détails significatifs et 
(f annonces visionnaires, comme 
son fameux L'Afrique noire est 


mal partie , publié en 1963, ou 
encore Cuba est-il socialiste ? 
(1970) et l'Uiopie ou ta mort 
(1973). D’après Jean-Paul Besset, 
« personne n'a mis l'accent aussi 
précocement que lui sur l'accentua- 
tion des inégalités et démonté 
aussi nettement les méconismes de 
la progression de la paupérisation 
à l'échelle de l'ensemble du tiers- 
monde». Mais parce que la faim 
décime encore plus sûrement que 
la mitraille, Dumont tarde à deve- 
nir «le plus rouge des verts». 
Agronome productivité, chantre 
de l’abondance au nom des affa- 
més, U ne se convertit à l’écologie 
qu’en 1973, soudain conscient des 
risques inhérents à l'exploitation 
exagérée du sol et de la planète. 
Le voilà un moment happé par la 
politique, candidat «écolo» aux 
présidentielles de l’année sui- 
vante. On a 'oubliera pas ce (déjà) 
vieux monsieur faisant campagne 
à bicyclette et buvant un verre 
d’eau à la télévision « avant que 
nous en manquions... » 

Toute sa vie, Dumont aura 
couru les révolutions, y compris la 
«révolution verte» de l'agronome 
américain Norman Boriaugh, cen- 
sée délivrée le monde de la faim 
grâce à des espèces «miracu- 
leuses» de blé ou de riz. Mais, 
chaque fois, le professeur dénonce 
les impostures, vérifie sur place, 
interroge les populations villa- 
geoises, pour enfin dire leurs qua- 
tre vérités aux responsables de 
toutes sortes. Au fil des pages, 
malgré des redites allongeant inu- 
tilement la lecture et une 
construction un peu décousue 
(mais peut-on saisir Dumont?), 
Jean-Paul Besset rend intelligible 
la complexité d’un homme de son 
siècle, Cassandre-cabotin, pris 
entre l’espoir dans le progrès et la 
colère face à la bêtise humaine. 

Eric Fottorino 


inSeuiL 

pSeuiL 


« Série noire » au pays des narcos 

«Etre journaliste en Colombie, c’est être correspondant de guerre » : 

Guillemette de Véricourt a vérifié, sur place, cette remarque de Gabriel Garcia Marquez 


LES JOURNALISTES 
COLOMBIENS FACE 
AUX NARCOTRAF1QUANTS 

de Guillemette de Véricourt. 
Editions Ramsay, 224 p., 110 F. 


n s'appelait Fredy Eraza Repor- 
ter âgé de vingt-neuf ans, il a été 
assassiné à Medeflîn le 15 février. 
Son cadavre était percé de qua- 
rante-trois balles de mitraillette. 
Motif : inconnu. Les tueurs : non 
identifiés. La routine. Dix lignes 
dans la presse et la trappe de rou- 
bli. L’habitude. 

Le nom de Fredy Erazo venait 
s’ajouter à la longue liste d’une 
soixantaine de journalistes colom- 
biens assassinés depuis une dizaine 
d'années. D’antres ont dû s’exiler, 
menacés de mort par les narcos ou 
Ira paramilitaires. Cest le record 
du monde de la spécialité. « Etre 
journaliste en Colombie, a écrit 
Gabriel Garcia Marquez, c'est être 
au front, être correspondant de 
guerre.» Une remarque amère de 
«Gabo» que rapporte Gufllemette 
dfr Véricourt dans son 'ouvrage qui 
n'est pas seulement une enquête 
approfondie sur le martyrologe de 
la presse colombienne,. mais aussi 
une étude sérieuse de la dure réa- 
lité du pays. 

En fait, il n’y a pas de .front, 
mais-, une violence multiforme. 
Politique, seriale, idéologique ou 
crapuleuse, une exceptionnelle 
complexité des relations entre gué- 
rillas, narcos, paramilitaires, 
groupes d’autodéfense, armée et 
police. Un puzzle mouvant et 
déconcertant Une nouvelle ver- 
sion de la violence est apparue a la 
fin. des amènes 80 : le narcoterro- 
risme. La guerre à mort entre les 
cartels et le gouvernement a 
dédenché des tueries qui ont stu- 
péfié ét terrorisé une population 
pourtant habituée aux pires excès. 

Guillemette de Véricourt a 
enquêté sur place. A Bogota et 


dans le pays profond. Dans la 
capitale, elle s’est installée dans les 
locaux du journal El Espectador, 
qui lui a ouvert ses archives. Son 
livre est d’abord un hommage jus- 
tifié à la famille Canq, propriétaire 
du phis ferme et du plus courageux 
organe de presse dans la lutte con- 
tre les nareotrafiquants. Le plus 
touché aussi Neuf de ses couabo- 
rateurs et le directeur lui-même, 
Guillenno Cano, ont été assassinés 
sur ordre du cartel de MedeDin. 

Pas de révélations, sans doute, 
mais un exposé clair, appuyé sur 
une solide documentation et de 
nombreux témoignages. Cest bien 
vu, bien compris, bien raconté 
dans un style alerte et simple. Cet 
ouvrage de journalisme d’investi- 
gation, diras le meilleur sens du 
terme, se lit comme un roman. 
Des portraits bien troussés des 
capos des différents cartels, de 
leurs avocats, des hommes politi- 
ques complaisants ou carrément 
complices, la négociation ayant 
abouti â la reddition sur mesure de 
Pablo Hscobar, le récit par Fran- 
cisco Sautas, rédacteur en chef du 
Tiempo, de sa séquestration de 
sept mois par le cartel de Medeüin, 
les confidences rapportées d’un 
jeune sicario. Une vérité sans fard 
et qui a pourtant des allures de 
«Série noue». 

Difficile, la Colombie. Pour 
comprendre il faut imaginer, dit 
Fauteur. Imaginons le meurtre, à 
Paris, par la mafia, du directeur du 
Figaro ou du Monde, l’assassinat, 
par les trafiquants, de plusieurs 
dizaines de journalistes fiançais de 
la presse écrite et de la radio. Ima- 
ginons les principaux quotidiens 
de la capitale transformés en bun- 
kers, protégés par des militaires en 
armes, les voitures blindées, les 
escortes, les familles aux abois. Et 
vous aurez une idée d’une certaine 
Colombie. Car il y en a une autre, 
majoritaire, industrieuse et pacifi- 
que. Celle du café, des vertes 
hnes du Caldas, (tes managers 


caces, du business «normal», des 
universités surpeuplées, d|une 
société dynamique et qui a soif de 
progrès. Une Colombie qui 
marche bien et qui peut vivre par- 
faitement sans Ira milliards des 
narcos. 

Une injustice mineure de l’au- 
teur : ce n’est pas impuissance 
des pouvoirs publics qui est res- 
ponsable de la suspension des tra- 
vaux du métro de Medellin, mais 
les entreprises étrangères réti- 


centes. Elles viennent, cependant, 
d’accepter de relancer ce chantier 
important La conclusion de GuÜ- 
lemette de Véricourt est peu opti- 
miste : l’incarcération d’Escobar 
n’a pas marqué la mort du cartel 
de Medellin. Le trafic continue. La 
guerre des cartels a repris. La vio- 
lence, les meurtres et les enlève- 
ments aussi, en courbe ascendante. 
La paix totale n'est pas, hélas! 
encore à Fhorizon. 

Marcel Niedergang 


Notre collaborateur Roger Cans 
vient de publier un ouvrage sur 
«la surenchère écologiques. 
Nous avons demandé à Olivier 
Postel-Vinay d’en rendre 
compte. 

TOUS VERTS: 

LA SURENCHÈRE 
ÉCOLOGIQUE 

de Roger Cans. 

Calmann-Lévy, 222 p., 110 F. 


* Combien de temps encore le 
monde vart-Ü se permettre de gas- 
piller l’énergie?». affiche la Bri- 
tish Petroleum. Pour ses vœux du 
Nouvel An, Lafarge Bétons décora 
sa carte de photos d'oiseaux * en 
voie de réintroduction grâce à nos 
réaménagements de carrières et 
sablières». Le lessivier allemand 
Werner et Merz propose un 
liquide «sans phosphates ni phos- 
phonates, sans amines ni azurants 
optiques», qui s'utilise «sans 
bouillir et sans assouplissant »... 
Sans expérimentation animale, 
ajoute son concurrent belge Eco- 
ver. Yves Rocher (cosmétiques) 
est « un homme nature, une entre- 
prise verte, une fondation pour 
sauver l'avenir ». Rares sont désor- 
mais les entreprises qui se refu- 
sent à pousser leur bêlement éco- 
logique. Jusqu’à l’iconoclaste 
Jacques Calvet, qui s’est fourvoyé 
dans le mythe du «moteur pro- 
pre». 

Nous voici donc introduits au 
cœur de ce que Roger Cans 
appelle « la surenchère écologi- 
que». La France a un métro de 
retard (ticket chic, ticket vert), 
mais elle met les bouchées dou- 
bles. Hommes politiques de tout 
poil, intellectuels (mais si, mais 
si!), nucléocrates (ben voyons!), 
tous y viennent. Cest la diarrhée 
verte. La «fièvre verte », dit, plus 
gentiment, notre journaliste, qui a 
pourtant la dent bien affûtée. 
« Naturaliste depuis toujours » t il 
suit les questions d’environne- 
ment depuis dix ans et manifeste- 
ment, pour lui, la coupe est 
pleine. 

Pour ceux que l’écologisme 
séduit ou irrite, ou les deux, ce 
pamphlet est une mine. Cest une 
description du grand théâtre vert 
où jouent désormais Les enfants 
gâtes de rOcrideat 

Roger Cans revient efficace- 
ment sur les mandes affaires des 
années 70 et 80 pour dévoiler le 
ballet des illusions et des intoxi- 
cations croisées. Ce qui le conduit 
à douter de la validité de certains 
des grands enjeux du jour. Seveso 
était une bulle, la mort des forêts 
par Ira pluies acides, un mirage. 
Qu’en est-il de l’ozone? De Tenet 
de serre? Sa conclusion porte sur 
la surenchère des écologistes eux- 
mêmes. Celle-là serait inévitable 
et salutaire, car ce sont les excès 
de la minorité active qui condui- 
sent â la prise de conscience glo- 
bale et forcent aux décisions de 
précaution. Finalement, la «fièvre 
verte» elle-même est disculpée. 


car « on ne voit pas en quoi elle 
menace qui que ce soit, sinon des 
intérêts personnel* privés ou étrai- 
temenis corporatifs ». 

L’auteur est cependant plus 
convaincant lorsqu'il montre que 
la fièvre brouille les idées et pol- 
lue l’espace mental au détriment 
de l’écologie elle-même. L’exem- 
ple type est celui de la voiture 
«propre », avec ou sans pot à trois 
voies. La logorrhée des construc- 
teurs automobiles masque ic pro- 
blème de fond, qui est la crois- 
sance irrésistible du nombre de 
véhicules et leur usage intensif : 
«Il n'y a pas plus d’essence propre 
que de voiture propre. » Comme le 
montre par ailleurs Roger Cans, b 
surenchère écologique conduit â 
des psychodrames dont les résul- 
tats vont bien au-delà d’une 
remise en cause d’intérêts corpo- 
ratistes. Threc Mile Island, acci- 
dent mineur, a conduit à l’arrêt de 
l'ensemble du programme 
nucléaire aux Etats-Unis, en 
Suède et ailleurs. Cest du sérieux. 
Les obsessions actuelles des Verts 
allemands sur le génie génétique 
conduisent les grands groupes 
pharmaceutiques allemands et 
suisses â délocaliser leur recherche 
outre-Atlantique. Ce n'esi pas 
rien. 

Recoudre 

le cordon ombilical ? 

Il ne faut pas confondre la fiè- 
vre verte et l’écologisme en tant 
qu’idéologie. Cest dans ce second 
sens que l'écologisme est une 
menace. Il rencontre les désirs de 
tous ceux qui, malgré les désillu- 
sions de l’histoire, veulent encore 
croire à la possibilité pour 
l'homme de réaliser un projet glo- 
bal structuré. Il vient à point 
nommé guérir le désarroi d'une 
conscience morale qui ne sait plus 
où donner de la tète. On peut 
juger que cette idéologie vit 
encore un stade infantile. Roger 
Cans le souligne, elle o'a pas 
trouvé son Marx. Mais si les dés- 
équilibres mondiaux continuent 
de s'aggraver, comme c’est proba- 
ble, il n'est pas exclu qu’elle le 
trouve. Or elle est, en puissance, 
une idéologie plus totalitaire que 
le marxisme. En replaçant 
l’homme dans ia biosphère, elle 
lui propose en quelque sorte de 
recoudre son cordon ombilical. Ce 
n'est pas un hasard si un scientifi- 
que de haut vol comme James 
Lovelock réinstaure le culte de 
Gaïa, la Terre mire. 

Au pays de Descartes et de Vol- 
taire, il reste toujours une fraction 
appréciable de la population pour 
se méfier des passions de l’âme et 
des idées simples. Ce livre en 
témoigne. Puisse-t-il annoncer une 
prise de conscience, chez les jour- 
nalistes scientifiques en particu- 
lier, de L'importance qu'il y aurait 
à passer l’actualité écologique au 
cnble d’un esprit très critique. 

Olivier Postel-Vioay 



Richelieu. 

Homme de fer? 
Ho mm e de D ie u ? 
La nouvelle 
biographie 
du cardinal 
de Richelieu 
en un * Bouquins ' 
léger, solide, 


economique. 


IL Y A BOUQUIN ET 

BOUQUINS 


940 pages 155 f.^ 
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LA FABRIQUE DU SEXE 
Essai sur le corps 
et le genre en Occident 

de Thomas Laqueur. 

Traduit de l'anglais 
par Michel Gautier. 

Gallimard, 355 p., 230 F. 

DES HOMMES ET DU 
MASCULIN 
Numéro spécial 
de la revue Bief 

Presses universitaires de Lyon. 
245 p.. 95F. 

QUELS PÈRES? QUELS FILS? 

d'Evelyne SuUerot. 

Payant. 381 p.. 130 F. 


L A nature et ta biologie ne 
constituent ni ne disent 
à elles seules la diffé- 
rence : il y a des 
femmes et des hommes, 
du sexe, mais il y a aussi du fémi- 
nin et du masculin, du genre. Dès 
le commencement, la fabrique 
sociale fonctionne en utilisant et 
transformant ces données pre- 
mières. Elle n'abandonne pas la 
reproduction à son état naturel; 
elfe règle son exercice; elle 
convertit la fécondité féminine 
en enjeu décisif, attribuant à. la 
capacité de faire naître, de faire 
être, la valeur suprême. Et nom- 
bre des mythes évoquent l'affron- 
tement des deux sexes afin de 
parvenir à l’appropriation de ce 
pouvoir, au contrôle de la descen- 
dance et à la supériorité fonda- 
trice. 

Le désir de se situer à l’origine, 
de prendre place dans une filia- 
tion, prévaut alors sur l’érotisa- 
tion du désir; c’est à la fois vain- 
cre la mort individuelle et 
accéder plus pleinement à l’exis- 
tence sociale. Mais, au-delà, c’est 
toute une conception du monde, 
des êtres, des choses, de la société 
et de leur ordre propre qui se 
manifeste. Elle réfère à l’œuvre 
incessante des principes masculin 
et féminin, aux traductions 
sociales qui définissent les situa- 
tions et les rôles respectifs des 
deux genres. A la limite, elle fait 
du sexe une création sociale, 
comme le révèlent les pratiques 
rituelles et initiatrices qui établis- 
sent nécessairement les hommes 
et les femmes dans une sexualité 
univoque et entière. Elle conver- 
tit le langage du corps en un lan- 
gage social où du pouvoir est en 
jeu. où la distinction des deux 


SOCIÉTÉS 

par Georges Balandier 


Du sexe au genre, et inversement 


uv as* guwiuiiiubivii. wk »«i 

version simplifiée, la leçon déli- 
vrée par l’anthropologie. 

T HOMAS LAQUEUR, histo- 
rien, dans le plus remarqua- 
ble des essais sur le corps et le 
genre en Occident, nous donne à 
voir et à comprendre le fonction- 
nement de la «fabrique du sexe» 
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au cours de notre pro- 

pre histoire. Son livre 
considère non pas la 
formation du genre, 
mais du sexe; tout en (L 

constatant que «ce que ^ 

l'on peut vouloir dire sur 
le sexe... contient déjà 
une affirmation sur le 
genre». Il n’y a pas, 
d’un côté, de la nature, 
et, de L'autre, de la 
culture, mais une pro- 
duction conjointe : la 
différence sexuelle 
reçoit un contenu à tra- 
vers les représentations, 
les symbolisations, les 
rhétoriques, et la façon 
dont elle signifie des 
rapports de force. Le . 
dosage est variable, 
selon les formes de la 
société et du pouvoir, 
de la culture et du 
savoir, mais toujours 
instable et propice à 
l’ambiguïté. Thomas - 
Laqueur distingue, à cet 
égard, deux grandes 
périodes dans rhistoire 
occidentale : celle. 

ouverte dès l’Antiquité, . — 

où se constitue et se — ^ 

maintient le * modèle - ^ 

du sexe unique », celle, ==7/ 

commençant avec la : ^3L 

coupure moderniste du _ ■ — 

dix-huitième siècle, où ^ — 
émerge le « modèle des g " — " 
deux sexes». a r ~ 

Au départ, Aristote - 
avec la définition de l’ordre des 
êtres - et Galien - avec la com- 
position du corpus anatomique - 
contribuent à amoindrir la diffé- 
rence sexuelle, à l’avantage de la 
différenciation des deux genres et 
des hiérarchies au sein desquelles 
elle s’inscrit. Selon le médecin, 
les sexes sont liés par une com- 
mune anatomie; les femmes sont 
« inverties », elles ont les mêmes 
organes, mais à l’intérieur; en 
elles, P « économie des fluides du 
corps » est plus faible et elle expli- 
que P «absence de perfection». 
Selon le philosophe, l’ordre des 
êtres et la distinction des causes 
(au masculin, l'efficience, au 
féminin, la matérialité) font pla- 
cer la femme à un rang métaphy- 
sique inférieur. Elle apparaît 
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ainsi, au regard des deux disci- 
plines, comme un «moindre 
mâle». 

C ’EST le genre qui subordonne 
la définition du sexe, et 
«Tétalon du corps humain » 
devient, pour longtemps, «le 
corps mâle». 0 s’agit d’nne stra- 
tégie des représentations, elle 
résistera à l’épreuve d’une 
connaissance plus précise de 
Panatomie génitale. En fait, «la 
biologie du modèle unisexe» doit 
s’interpréter en tant que «dis- 
cours sur le pouvoir, la légitimité 
et la paternité». Elle se transmet 
et conserve son autorité jusqu’au 
dix-septième siècle ; même lors- 
que l’observation à corps ouvert 
donne à voir directement les 


organes, la représentation de 
ceux-ci se conforme à l’idéologie 
plus qu’à l’exactitude de l’exa- 
men. La formule-clef reste : un 
seul sexe (biologique), deux sexes 
sociaux (genres); les organes et 
les qualités des corps sont 
« autant de façons d’exprimer la 
hiérarchie». 

C'est au dix-huitième siècle 
«que fut inventé le sexe tel que 
nous le connaissons » ; les prin- 
cipes d’isomorphisme sont alois 
abandonnés et les appareils de la 
reproduction « deviennent le fon- 
dement d’une incommensurable 
différence». L’avènement de la 
raison, l’avancée de la science et, 
en conséquence. Les progrès 
accomplis dans l’intelligence du 


sexe, la soumission au 
r— i seul plan de la nature et 
à l’ordre des faits pro- 
i voquent l’émergence du 
second modèle : celui 
; des «deux sexes». Mais 
aussi, les formes nou- 
- v . velles prises par les 

luttes pour le pouvoir et 
\ ie rang avec leur dépla- 
| 1 cernent sur un autre ter- 

I I rain : « celui de la 
I nature et du sexe biolo- 
I | gique». C’est par rap- 

/ çort à ce dernier - dif- 
férence . fondée en 
nature - que se définit 
le genre, avec les quali- 
tés, les vertus et les 
rôles résultant d’un 
effet de « déterminisme 
biologique» dans le 
champ des conventions 
sociales, politiques, cul- 
turelles. Le modèle 
ancien est inversé : la 
différence sexuelle sert 
de fondement à la diffé- 
renciation des genres, 
au partage des 
'/é î A . domaines masculin et 

■j: féminin. Pour Les 

conservateurs, ce par- 

- tage ne relève en rien 

- — de l'égalité mais de la 

- , " soumission aux 

— - contraintes de la diffé- 

■ rence naturelle. Pour les 

— • - évolutionnistes, la diffé- 

renciation croissante 
des rôles féminin et 
’ masculin fait que «les 
femmes peuvent devenir le moteur 
de nouvelles avancées». 

L ES deux modèles ne se succè- 
dent pas nettement, ils 
coexistent a divers moments de 
l’histoire : jusqu’en plein ving- 
tième siècle avec la théorie freu- 
dienne de la sexualité, selon 
laquelle «la libido ne connaît 
point de sexe». Les grands boule- 
versements du présent n'ont 
point effacé l’ambiguïté, alors 
que l’économie sexuelle est désor- 
mais plus libre, plus ouverte à 
des choix individuels mieux 
informés. C’est le genre qui 
devient plus flou, par 1 effet de la 
progression féministe et des 
incertitudes affectant l’identité 
masculine. Le genre «fort» fai- 
blit; la condition masculine com- 


mence à se définir autrement, au 
besoin sous l’impulsion des 
femmes, comme le révèle ie 
numéro spécial de l’une de leurs 
revues (Bief) consacré aux 
hommes et au masculin, sous la 
direction de Daniel Welzer-Lang. 

C’est une interrogation multi- 
ple portant sur « les constructions 
sociales du féminin et du mascu- 
lin», une incitation à «abattre les 
prisons du genre». C’est d’abord 
un travail critique attaquant « la 
sainte virilité» et l'ordre du 
« patriarcal », évaluant la révolu- 
tion sexuelle et la nouvelle écono- 
mie familiale . Mais le constat est 
aussi celui du silence _ des 
hommes, face à ce qui fait du 
genre masculin un «genre flou», 
face au «manque d’un discours 
d’échange et d'union» - selon les 
formules de. Marc Chabot, écri- 
vain québécois. On comprend 
alors mieux qu’une femme, tôt 
engagée dans les combats de la 
cause féminine, Evelyne SuUerot, 
prenne avec ardeur la défense des 
«pères». 

Elle s’étonne du «silence sur ce 
qui est advenu de la paternité». 
Dans un livre de passion, nourri 
d’histoire, de sociologie, de droit 
de la famille, elle montre com- 
ment le pouvoir des pères avec 
ses «prérogatives millénaires» 
s’est trouvé affaibli en quelques 
décennies. De 1965 à 1985, elle 
suit les trois évolutions généra- 
trices de cet effacement; démo- 
graphiques (crise des mariages, 
. montée des divorces, éclatement 
des familles, effets de l’individua- 
lisme), juridiques (les femmes 
deviennent le premier sexe paren- 
tal devant la loi), et sociales (pré- 
valence du couple « sur la famille 
et sur le rapport de filiation »). 
Evelyne SuUerot dénonce l’ache- 
minement vers une «société sans 
pères», désigne les risques d’une 
<ft»iialifé féminine qui, disposant 
enfin de moyens efficaces de sa 
gestion, peut conduire à une 
« prise de pouvoir sur la mater- 
nité», à une « guerre dont les 
. pères sont les grands perdants». 
Elle mesure les dangers propres à 
cette prise de position contre «le 
règne de la maternité sans par- 
tage», mais elle les estime néces- 
saires en raison' des effets 
néfastes résultant de l'effacement 
de l’image paternelle. 

Trois textes, trois parcours 
parmi les incertitudes, les ambi- 
guïtés. La crise des identités est 
générale, elle ne peut pas ne pas 
affecter nos façons de vivre le 
masculin et le féminin. Et l’on 
reste, aujourd’hui comme hier, 
étonné par l’impossibilité de dire 
■ l’homme et la femme, de les lier 
par une définition. 


La piste du linge I des corps 


LA TRAME CONJUGALE 
analysa du couple 
par son linge 

de Jean-Claude Kaufmann. 
Nathan. 216 p.. 135 F. 


Sociologue du quotidien, Jean- 
Claude Kaufmann est un cher- 
cheur inventif et indiscret qui étu- 
die la vie conjugale entre piles de 
draps et chemises sales. Si l'idée 
fait sourire, cette « piste du Bnge > 
se montre pourtant sérieuse 
autant qu'astucieuse. Car, dans 
nos manières de séparer tor- 
chons et serviettes, d'amonceler 
ou de ranger tricots et chaus- 
settes, de trier le propre du saie, 
le fonctionnement du couple se 
dâvoüe : séparation des tâches, 
amoncellement d'habitudes, héri- 
tages familiaux et sociaux, tris 
entre confits et compromis. 

On découvre ainsi un sens de 
l'ordinaire domestique qui ne cor- 
respond pes aux discours généra- 
lement tenus sur le couple et son 
évolution et qui dément aussi les 
propos des conjoints eux-mêmes, 
tant, ici. «les gestes disent le 
contraire des mots». Certes, les 
choses ont changé en l’espace 
d’une génération ; avant de s'ins- 
taller tout à fait, on cohabite, la 
vie è deux est prudente et pro- 
gressive, chacun, d'abord, gère et 
lave ses petites affaires, c'est le 
temps du Lavomatic ou de la les- 
sive chez les parents. 

L’acte qui. plus que tout autre, 
selon Kaufmann, engage vérita- 
blement la mise en ménage est 
l'acquisition du lave-finge. Dès 
lors se rencontrent et s'affrontent 
les conceptions du propre et du 
rangé, usages hérités, représenta- 
tions familières, d'autant plus 


tenaces qu'elles relèvent de ce 
domaine de l'infime et de l'intime 
profondément ancré dans la per- 
sonnalité et rarement explicité. 
Les habits qui traînent, le fouflEs, 
les faux-plis sont des sujets de 
conflits dérisoires et peu avoua- 
bles où se trouvent pourtant en 
jeu le rôle et le territoire de cha- 
cun. Les vêtements se mélangent 
et les travaux se distribuent. 
Généralement tacitement et tou- 
jours inégalement Le tri, le range- 
ment, le repassage reviennent 
8ux femmes, même lorsque le 
partage égalitaire des tâches 
domestiques est voulu. Pourquoi? 
«C’est comme ça», répondent 
les couples interrogés par Kauf- 


Un savoir 
des étoffes 

Gestes appris, mémoire incor- 
porée, il y a une longue conni- 
vence historique entre le Bnge et 
la féminité. Bien sflr, l'âge des 

trousseaux, des initiales brodées 
qui signaient un destin est révolu. 
Mais les femmes ont gardé un 
goût et un savoir des étoffés qui 
les piègent. Et, bien qu’aujour- 
d’hui l'évidence séculairement 
construite de cette compétence 
s'effrite, on est encore loin d'une 
égalité qui impliquerait une refor- 
mulation profonde des identités 
de l'homme et de la femme. Dans 
une société où les modèles et 
règles ne sont plus imposés par 
la tradition mais intériorisés par 
les individus, les couples s'effor- 
cent ainsi de tailler sur mesure, 
puis de repriser le tissu de leur 
relation. 


Comment, pour se détacher de la bête, 
l’homme transforme son anatomie 


Nicole Lapierre 


LE VÊTEMENT INCARNÉ 

de Françoise Bord. 
Calmann-Lévy, 260 p., 130 F. 


Soigner ou sauver son appa- 
rence est Tuniverselle exigence 
d’une humanité refusant la sau- 
vagerie de la nudité. «Il fallait 
être peint pour être homme», 
notait Claude Lévi-Strauss à pro- 
pos des Cadureo du Brésil (1). B 
faut être paré, marqué, pour se 
démarquer de l'animalité, 
constate à son tour Françoise 
Bord, qui nous invite à découvrir 
les effets de ce paradoxe : pour se 
détacher de la bête ou de la 
brute, les humains s’inventent 
des parures, transformant, défor- 
mant et brutalisant leur corps. 
Des lèvres distendues des 
«femmes à plateau» du Tchad 
aux tailles étranglées des Occi- 
dentales du dix-huitième siècle, 
des nez perforés d’un coquillage 
ou d’un os chez les Papous de 
NouveHe-Guinée aux pieds atro- 
phiés des Chinoises, des scarifica- 
tions, qui marquent les étapes des 
rites de passage, à la chirurgie 
esthétique, qui s’efforce d’effacer 
les traces du temps, les 
empreintes des cultures sur les 
anatomies sont aussi diverses 
dans leur créativité, œuvrant de 
la tête aux pieds, que largement 
répandues a travers Histoire et 
sociétés. 

Partout le contrôle des appa- 
rences se prouve avec rigueur et 
s’éprouve, non sans douleur, très 
tôt parfois. On apprend ainsi que 
le modelage du crâne des nou- 
veau-nés, attesté déjà dans l’Anti- 
quité et pratiqué sur divers conti- 


nents, était cornant dans les cam- 
pagnes françaises au dix-huitième 
siècle. On découvre aussi les 
«fantasmes incarnés de l'Occi- 
dent», cette vogue des tatouages 
importée d’outre-mer par les pre- 
miers voyageurs et qui s’est 
répandue dans la haute société 
européenne au dix-huitième et 
surtout au dix-neuvième siècle, 
jusque chez les enfants de l’aus- 
tère reine Victoria, le bras d’un 
des jeunes princes s’ornant d’un 
grand dragon 1 

Dans ce livre foisonnant et 
souvent surprenant, Françoise 
Borelmêle les exemples proches 
ou lointains, exotiques ou fami- 
liers ; elle décrit les rites et les 
techniques, relate les mythes ou 
les voyances qui les justifient et 
conjugue les approches, emprun- 
tant à l'ethnologie, à la psychana- 
lyse, à l’Histoire ou à l’histoire de 
l’art des éléments d’interprétation 
en un parcours d’amateur éclairé 
et documenté. 

Elle montre que le corps décoré 
par ces métamorphoses est signi- 
fiant : métaphore de la sodétéTil 
rend visible l’appartenance, la 
distinction, le pouvoir, le statut 
ou la richesse. Mais efle montre 
aussi combien il est, en même 
temps, séduisant, érotisé : en 
s’exhibant par fragments, il en 
appelle an fétichisme et suscite le 
désir. Entre Tordre social et le 
désordre des passions est ainsi 
tracé, de la bête à la belle, le 
motif incorporé des codes esthéti- 
ques. 


(1) Tristes tropiques, Plon, 1955. 
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Boycott à sens unique 

Il n’y avait qu'un éditeur français à la Foire 
de Téhéran, mais.- plus de trois cents anglo-saxons 


En mars» à la suite de l'annonce 
que tout éditeur étranger était bien- 
venu à la Foire du livre de Téhéran 

- à condition de ne pas exposer 
«d’images obscènes, d’œuvres anti- 
religieuses et anti-islamiques ainsi 
que tout type d'ouvrage propageant 
le sionisme» (le Monde du 26 et du 
27 raarsX M— Evelyne Pkier, direc- 
trice du livre au ministère de la 
culture, avait annoncé qu* «il n’y 
aurait pas de stand de France-Edi- 
tion à Téhéran». 

France-Edition est l’oigane pro- 
motionnel du livre français hors de 
nos frontières. Et l'Iran - où grim e 
une élite francophone aisée et où 
plusieurs nouveaux départements 
universitaires de français ont été 
créés depuis la révolution islamique 

- est un marché potentiel non 
négligeable. Les importations de 
livres y ont augmenté de 355 % 
entre 1986 et 1990. La déclaration 
de M" Pister dissuada néanmoins 
les éditeurs français, désireux à 
l’origine de se rendre à Téhéran en 
«indépendants)». 

Ni les affaires Rushdie ou Bakh- 
tîar. ni Je réglement «idéologique» 
•de la Foire de Téhéran - au 


demeurant comparable à celui des 
salons culturels de la plupart des 
Etats musulmans - n’ont en 
revanche refroidi (es éditeurs anglo- 
saxons : 305 d’entre eux (199 bri- 
tanniques et 106 américains, bien 
que les Etats-Unis n’aient pas de 
relations diplomatiques avec l’Iran) 
ont participé à la Foire qui vient de 
s’achever à Téhéran et qui, selon la 
presse iranienne, a connu une 
énorme affluence et des ventes 
record. 

Des maisons de Hollande, Suisse, 
Espagne, Italie, Australie, Egypte, 
Inde, Japon, etc. étaient également 
présentes au Salon. La France, fina- 
lement, n'était là qu’à travers un 
stand d’exposition - sans vente 
d’ouyrages, ce qui a mécontenté 1e 
public iranien - de la mission cul- 
turelle française en Iran, et par un 
seul éditeur, Technip. Emanation 
autonome de l’Institut français du 
pétrole, et distincte de la société 
(fin^éniérie Technip, cette maison 
d’éditions techniques et scientifi- 
ques diffuse surtout des ouvrages 
sur le pétiole et les autres énergies, 
_ dont une partie en anglais. 

J-P.P.-H. 


L’affaire José Saramago 

Selon on ministre portugais, l’écrivain porte atteinte au «patrimoine religieux» national. 

La polémique a gagné le Parlement européen 


DERNIÈRES LIVRAISONS 

HISTOIRE 

MK>KL WINOCK : Le Socialisme en France et en Europe. XIX^-XX* 
siècle. Un essai de synthèse sur l'histoire du mouvement socialiste 
sur notre continent. L’ouvrage est divisé en deux parties : l’une porte 
sur l’ensemble des pays européens, la seconde plus particulièrement 
sur la France. L’une et l’autre s'étendent jusqu’aux développements 
les plus contemporains. (La Seuil, coH. «Point Histoire a, 430 p.) 

De Michel Wmocfc également, 1991 -Les Frontières vives, premier 
volume d’une série qu en comprendra dix et dans lesquelles dix 
auteurs tiennent une sorte de journal de l'année, tant sur le plan de la 
vie publique que sur celui de leur vie privée. Pour Michel Winock, 
1991 aura ôté l'année du feu aux frontières, du Proche-Orient è 
l’Europe centrale et orientale. (Le Seuil, 422 p., 135 F.) 

SOCIÉTÉ 

MICHEL PASTOUREAU : Dictionnaire des couleurs de notre temps. 
Saviez-vous que l’eau n’est bleue que depuis deux siècles, que, 
selon les Occidentaux, la couleur moutarde est la plus laide? Vous 
êtes-vous demandé pourquoi le vainqueur du Tour de France porte 
un maillot jaune, pourquoi les Martiens sont verts? Michel Pastou- 
reau essaie de répondre. Depuis près de cfix ans (Figures et codeurs. 
le Léopard d'or, 1986). il regarde, écoute et empiète sur la place de 
la couleur dans la société occidentale. Loin de soumettre au lecteur 
un répertoire didactique et austère. 3 choisit de livrer, en connaisseur 
mais avec humour et une subjectivité piquante, un éventail varié 
d'objets, de noms et de concepts qui entretiennent un lien étroit 
avec les couleurs. (EcL Bonneton, 215 p., 99 F.) 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

BARBARA VINE : La Tapis du roi Seiomon. Prolifique, omniprésente 
Ruth Rendell. On a publié d'elle, cas derniers mois, deux recueils de 
nouvelles. Volets clos et Heures fatales, cependant que la collection 
«Bouquins» réédite quelques-uns de ses mefflaurs romans. Voici une 
nouvelle facette de son - grand - talent : car Barbara Vine, c'est 
encore Ruth Rendell. C'est d'ailleurs sous ce pseudonyme qu’elle 
obtint, en 1987, le Grand Prix britannique de littérature poBdère^Et 
si le roman criminel, c'est la mise au jour des passions souterraines, 
rien de plus criminel que cefui-d : car toute l'intrigue se déroule dans 
le métro londonien. (Traduit de l'anglais par François Rosso, Cal- 
mann-Lévy, 356 p., 120 F.) 

6ÛTTH0LD LESSING : Mnna von Bernheim. L’histoire mouvementée 
d’un commandant de l’armée prussienne et d'une jeune et riche 
héritière saxonne dans le Berlin du XVIII* siècle. L’introduction 
d'Henri Simondet permet d'apprécier le succès rencontré par cette 
comédie qui marque une date dans l'histoire littéraire de ('Allemagne. 
(Traduit de l'allemand par Henri Simondet. Aubier b lingue, 112 p., 
75 F.) 

CARLO GOLDOM : Le Serviteur de deux maîtres. La célèbre comé- 
die, écrite è Pise en 1745 è partir d'un sujet de la commedia 
delTarte, est ici précédée d'un «avis au lecteur» et de la dédicace - 
rédigée en 1753 sous forme de lettre privée et imprimée la môme 
année au tome (If de f'écfrtion Papertni, - à Ramieri Bemardino Fabri 
(1675-1767) qui accueil Gt et protégea Goldoni pendant son séjour à 
Pise de 1744 à 1748. (Traduit de l’italien et préfacé par Valeria 
Tosca, Aubier bilingue, 310 p.. 35 F.) 


□ Rencontre sur ies «nouvelles 
archives ». - L’IMEC (Institut 
Mémoires de l’édition contempo- 
raine) organise une rencontre inter- 
nationale, intitulée «Archives et 
recherches : vers une nouvelle 
intelligence des archives?». Cette 
rencontre s’organisera en deux 
temps : le 25 mai. à Paris, sur le 
bateau Princess-Elicabeth ( base 
Alpha, port de Javel haut, 75015), 
journée d’étude sur le thème 
«Nouvelles archives, nouvelles 
recherches». Les 26, 27 et 28 mai, 
i Paris, puis à Londres et à Cam- 
bridge, se déroulera un colloque, 
organisé conjointement par l'IMEC 
et le Centre for English Studîes 
(University of London), sur le 
thème «Archives d’éditeuis et his- 
toire littéraire». Pour tout rensei- 
gnement, contacter l’IMEC, 25, rue 
de Lille, 75007, téL : 42-61-29-29. 


□ Autour de Pierre Oster. - Un 
colloque international autour de 
Pierre Oster, intitulé « Poétique 
et poésie», se tiendra les 25, 26 
et 27 mai à l’université de Pau. 
(Faculté des lettres de Pau, 
amphithéâtre 3; ouverture le 
lundi 25 à 9 heures. Le mercredi 
27 après-midi, la séance se dérou- 
lera au Padement de Navarre). 

□ Rectificatif. - L’album Prévert 
de la « Bibliothèque de la Pléiade» 
que mentionnait André Velter 
dans «le Monde des livres» du 
15 mai, et qui présente 601 docu- 
ments, ne coûte évidemment pas... 
601 francs. Comme tous les 
albums de «la Pléiade», il est 
offert, pendant la Quinzaine de la 
Pléiade, pour l’achat de trois 

volumes. 


A un mois de la fin de son 
mandat européen, la présidence 
portugaise aurait volontiers fait 
l’économie d’an mini-scandale 
provoqué par le secrétaire d’Etat 
adjoint à la culture, M. Antonio 
Sousa Lara, qui a rayé d’une liste 
de candidats portugais au prix 
européen de littérature une 
œuvre de l’un des plus grands 
écrivains portugais contempo- 
rains, l'Evangile selon Jésus- 
Christ, de José Saramago, œuvre 
qui, selon lui, « porte atteinte au 
patrimoine religieux des Portu- 
gais». 

Cette initiative a soulevé 
aussitôt un tollé dans le monde 
des lettres et dans l’opposition 
socialiste et communiste, et un 
flot de protestations a déferlé sur 
le gouvernement accusé de « cen- 
sure » et de vouloir «en revenir 
au temps de l'Inquisition », tan- 
dis que, de tous côtés, des voix 
s’élevaient pour demander la 
démission de M. Sousa Lara. 

La polémique a dépassé les 
frontières lusitaniennes et le Par- 
lement européen a été saisi de 
l'affaire par (es députés socia- 
listes. Son président, M. Egon 
Kiepsch, a adressé une lettre au 
président de la Commission, 
M. Jacques Delors, pour le saisir 
du «cas Saramago», tandis que 
M. Jack Lang se déclarait « vive- 
ment ému». « Cette censure 
d'une œuvre littéraire pour le pré- 
texte qu’elle porte atteinte au 
patrimoine religieux est inaccep- 


table, et elle touche en José Sara- 
mago un des plus grands écri- 
vains de notre temps », a précisé, 
dans un communiqué, le minis- 
tre de l’éducation et de la 
culture,' qui avait remis, l’an der- 
nier, les insignes de chevalier des 
arts et lettres à l’ccrivain portu- 
gais. 

Même si M. Jacques Delors 
s’est bien gardé de prendre posi- 
tion, en affirmant, mardi à 
Bruxelles, que la Commission ne 
pouvait intervenir dans les pro- 
cessus de sélection de chacun des 
Etats membres, fe gouvernement 
portugais se trouve fort embar- 
rassé par cette encombrante 
affaire dont il ne sait comment 
sortir. 

« Catholique 
enragé» 

Le secrétaire d’Etat à la 
culture. M. Pedro Santana 
Lopes, a fait front contre la criti- 
que, et est monté au créneau, 
lundi, lors de la réunion des 
ministres de la culture à 
Bruxelles, pour défendre son 
adjoint. (1 a critiqué José Sara- 
mago et M. Egon Kiepsch. mais 
n’est pas intervenu sur ie fond de 
l’affaire en considérant qu’elle 
était désormais réglée, puisque le 
jury, convoqué à nouveau pour 
réexaminer la liste des préten- 
dants au prix, y a réintroduit 
l’Evangile. 

Mais ce n’est pas l’avis de 


l’écrivain portugais qui affirme 
désormais son refus de voir son 
livre sélectionné, et promet de 
faire appel directement au jury 
européen du prix pour lui 
demander de l’éliminer de la 
compétition. Selon l’auteur du 
Radeau de pierre , devant l'am- 
pleur de la protestation, le gou- 
vernement a été «contraint de 
faire marche arrière ». Taxant 
M. Sousa Lara de « catholique 
enragé i il a confié au Monde 
qu'il y avait « peut-être dans ce 
gros livre de 450 pages des choses 
qui peuvent choquer, comme, par 
exemple, le fait que Marie n’est 
pas vierge, et que Joseph est res- 
ponsable du massacre des Inno- 
cents », mais, ajoute-t-il tout 
aussitôt, «si je voulais résumer 
mon livre en quelques mots, je 
dirais que c’est une réflexion sur 
la faute et la responsabilité». 

De son côté, le jury portugais, 
qui a confirmé ses choix ini- 
tiaux, estime que José Saramago 
ne peut, en aucun cas, retirer son 
œuvre de la liste. L’écrivain 
Casimiro de Brito, membre du 
jury et vice-président du Pen 
Club, est formel : «La position 
de Saramago est indéfendable, 
dit-il, car ce sont des lecteurs spé- 
cialisés qui ont choisi trois 
ouvrages qui leur ont semblé les 
meilleurs de ces m dernières 
années. » «U a raison de conti- 
nuer à se battre contre le gouver- 
nement, mais maintenant, 
ajoute-t-il, il doit attendre la 


décision du jury européen, a Obra 
breve (Œuvre brève), de la poé- 
tesse Fiama Pais Branco. et 
Tabua das materias (Table des 
matières), de Pedro Tamen, sont 4 
les deux autres ouvrages retenus 
pour représenter la littérature 
portugaise aux côtés de José 
Saramago dans cette compétition 
à laquelle participent trois 
auteurs représentant chacun des 
douze Etats membres de la CEE. 

En attendant le verdict du jury 
européen, qui devrait trancher 
d’ici un mois environ à Madrid, 
la vague de la contestation - 
dont l’Eglise catholique a été 
totalement absente, que ce soit 
au moment de la publication de 
l’Evangile ou de son retrait de la 
liste - devrait refluer et le gou- 
vernement tirer les leçons de sa 
«gaffe v. 

Alice Ilicée 


o Colloque France-Portugal. - Un 
colloque, conjointement organisé 
par l’Association pour le développe- 
ment des éludes portugaises, le 
Centre culturel portugais et la Fon- 
dation Calouste-Gulbenkian, inti- 
tulé «images réciproques France- 
Portugal», se tiendra â l’Assemblée 
nationale (101, rue de l’Université, 
75007), les 21, 2Z et 23 mai. Pour 
tous renseignements, contacter 
l’ADEPBÀ au 40-46-24-99. 


Enchanteur ! 
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HISTOIRE 


Louis, occis par la hache et par l’épée... 

En 1407, le duc d’Orléans, frère du roi, est assassiné par son cousin Jean de Bourgogne. 

Anatomie d’un meurtre qui est ; pour Bernard Guenée, « le puissant révélateur d’une société » 


UN MEURTRE, UNE SOCIÉTÉ 
L’assassinat du due 
d'Orféans 
23 novembre 1407 

•de Bernard Guenée. 

Gallimard, coll. « Bibliothèque 
i les Histoires », 350 p.. 170 F. 


Voilà bien un livre d'histoire. Il 
est introduit par le récit d'un évé- 
nement, suivi d'une chronologie. 
Dans la vieille rue du Temple à 
Paris, en ce 23 novembre 1407. 
Louis, duc d'Orléans et frère du rui 
fou Charles VI, était tué à coups de 
hache et d'épée. 11 fallut bientôt se 
rendre à l'évidence : le commandi- 
taire de ce «très cruel homicide» 
n’était autre que le duc Jean de 
Bourgogne, dit «sans Peur», le pro- 
pre cousin du roi. Il avait poussé 
l'impudence jusqu'à pleurer et 
gémir avec tous ses parents aux 
obsèques, en habit de deuiL tenant 
même le drap qui recouvrait le cer- 
cueil. Quatre jours avant le meurtre, 
il n'avait pas craint de jurer alliance 
avec son royal cousin et de commu- 
nier avec lui ; l'homicide se dou- 
blait d'une trahison. 

«C'est un meurtre partni d'autres, 
commente Bernard Guenée, mais 
qui. perpétré si près du roi, met à nu 
de façon exemplaire les structures et 
les ressorts du monde qui la permis 
et sécrété. Le meurtre est le puissant 
révélateur d'une société. .«* 

Et rhistorien invite son lecteur à 
le suivre dans la société politique de 
la première moitié du quinzième 
siècle et dans le drame de 
conscience politique et spirituel 
ouvert par l'événement. Les deux 
partis refusèrent tout pardon. Le 
auc de Bourgogne voulait prouver 
que son acte était méritoire tandis 


Claude 


que les fidèles du duc d'Orléans 
réclamaient que l'Etat impose sa 
justice. Ne l’obtenant pas, ils 
empruntèrent eux aussi «la voie de 
fait», et la violence répondit à la 
violence. Le 10 septembre 1419, sur 
le pont qui franchit la Seine à Mon- 
tereau, Jean sans Peur était à son 
tour occis par les vengeurs du duc 
d'Orléans. 

D'un meurtre à l’autre, Bernard 
Guenée analyse brillamment une 
vie politique reposant sur l'honneur 
et les vertus, chargés de maintenir le 
corps politique en bonne ordon- 
nance. Mais péchés et violence 
viennent briser un ordre et une poix 
qui, pour les contemporains de 
Charles VI, font partie des rêves. 

La Fortune 
auxiliaire de justice 

Le désordre serait-il caprice de 
Fortune? Une admirable étude 
nous montre ici que Fortune «beau- 
coup moins qu’une déesse et beau- 
coup plus qu'un mot, était une force 
dont les savants peinaient à préciser 
quelle liberté lui laissait la provi- 
dence divine ou la position des 
astres, et quelle liberté elle laissait 
aux hommes «. Mais pour l’im- 
mense majorité des chrétiens, la 
Fortune menait le monde avec la 
permission de Dieu. Loin d’être 
fauteur de désordre, elle apparais- 
sait à beaucoup, en 1406, comme le 
redoutable auxiliaire d'une justice 
trop souvent défaillante. 

Car le désordre est le fruit des 
péchés des hommes, au premier 
rang desquels l’orgueil et l'avarice, 
semant partout la haine qui engen- 
dre la violence : « Loin d'être un 
danger marginal la violence impré- 
gnait le tissu même de tout le corps 
politique, » 


Stéphanie 
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“L’histoire passionnante d’un 
engrenage inexorable”. 

Le Point 

“Une belle collection de documents 

Confidentiel- Défense”. 

Gérard Calzettoni / Libération 

“De bien troublantes révélations”. 

Jacques Isnard / Le Monde 

“L’enquête est remarquable. Elle se lit 
comme un roman un peu fou”. 
Claude-Marie Vadrot / Journal du Dimanche 

“Un livre qu’il convient de lire pour 
prendre conscience du mal qui ronge 
notre système". 

Jean-François Kahn / l'Evénement du Jeudi 

“Un livre explosif’. 

René Backmann / Le Nouvel Observateur 


OLIVIER ORBAN 


Au désordre, il fallait bien cher- 
cher remède. En approfondissant le 
sens de la « majesté royale » et du 
« bien commun du royaume», les 
juristes en sont venus à mieux défi- 
nir la violence légitime pour en 
faire le monopole du souverain. 
Mais la justice du roi au quinzième 
siècle ne pouvait encore juguler la 
violence et imposer la paix. Rien ne 
valait pour cela de solides alliances 
par mariage ou fraternités diverses 
reposant sur l’amour mutuel et 
sanctionnées par un serment devant 
Dieu. 

Encore eût-il fallu qu'il y ait bien 
amour et loyauté pour que justice 
du prince et alliances multiples ne 
s'opposent pas. Entre un désir 
d’Etat plus fort et un désir d'al- 
liances plus nombreuses, le corps 
politique était, à la veille du meur- 
tre du duc d’Orléans, à la croisée 
des chemins. 

Cest dans ce contexte que Ber- 
nard Guenée inscrit le meurtre pro- 
prement dit. H s'est livré à de rigou- 


reuses études des termes employés 
par les contemporains, démontrant 
une nouvelle fois qu’une histoire 
des idées et des attitudes politiques 
passe par une histoire des mots. U a 
déployé ses dossiers, riches d'exem- 
ples et de citations, en une architec- 
ture impeccable. 

L'événement est ensuite inscrit 
dans son cadre parisien. L’historien 
décrit la cour, dresse des portraits 
de grands personnages, analyse leurs 
passions et leurs affrontements jus- 
qu’au meurtre. Alors s'engage le 
débat : justification, pardon ou jus- 
tice? Convoqués en bon ordre, 
voici les grands témoins : Jean 
Petit, Jean Gerson, Christine de 
Pisan, dont les œuvres sont mises à., 
la portée du. lecteur attentif . 

La mort du duc d’Orléans assure 
à Jean sans Peur un triomphe aux 
moindres frais : la seule mort d’un 
homme. Mais cette mort d’homme 
tué par son proche parent au mépris 
de tous les serments posait à la 
société française des problèmes de 


conscience difficilement surmonta- 
bles. 

U aurait fallu, pour rétablir la 
paix, persuada- les partisans du duc 
d’Orléans de renoncer & la ven- 
geance. Mais il aurait fallu pour cela 
que s'exerçât la justice du roi à l’en- 
contre du duc de Bourgogne, après 
qu'il eut imploré son pardon. Or le 
duc ne demande pas sou pardon : il 
justifie sa conduite. U exige d’être 
approuvé et « rémunéré d’amour, 
d'honneur et de richesses». « Par 
cette prétention stupéfiante, poursuit- 
Bernard Guenée, il paralysait la 
procédure de réconciliation. U 
empêchait la paix En vérité, si tes 
sujets de Charles VI ont si long- 
temps souffert, ce n'est pas tant à 
cause de la mort du duc d’Orléans; 
c'est bien plutôt pour l’honneur du 
duc de Bourgogne. » 

Ce dernier trouve dans l’univer- 
sitaire Jean Petit, théologien et 
juriste, un brillant orateur qui 
démontre que le duc d'Orléans 
avait été un criminel de lèse-ma- 
jesté, un traître et un tyran qui 
méritait la mort. Et il sait exploiter 
le désir populaire de paix pour 
contraindre les princes à négocier : 
une injuste paix civile est conclue à 
Chartres en 1409. 

Ce n’était pas une bonne paix, 
car il n'y a pas de bonne paix sans 
miséricorde, vérité et justice, allait 
bientôt exposa Gerson. A partir de 
1413, le chancelier de l’université 
de Paris emploie trois longues 
années à réfuta la justification du 
duc de Bourgogne. Il montre com- 
bien la conduite du duc était scan- 
daleuse pour la conscience de cha- 
que chrétien. Jean sans Peur avait 
violé les deux principes fondamen- 
taux de tout ordre social : «Tu ne 
tueras pas » et «Tu ne te parjureras 
pas». 

t)n lui rétorque que le «Tu ne 
tueras pas» ne s'applique pas tou- 
jours, puisqu’on doit tuer le tyran. 
Gerson, par son acharnement 
importun, empêcherait finalement 
la paix civile! De fait, son exigence 
de vérité, comme naguère le désir 
de justice du fils du duc assassiné, 
venait se brisa contre l’honneur du 
duc de Bourgogne. 

Restait alors la vengeance, le 
meurtre contre le meurtre. En jan- 


vier 1418, le duc de Bourgogne 
avait reçu de la reine Isabeau de 
Bavière le gouvernement légal du 
royaume et, en mai de la même 
armée, ses partisans s’emparaient de 
Paris, tandis que le dauphin, futur 
Charles VII, s’enfuyait pour s’instal- 
ler à Bourges. 

En son conseil, le jeune Charles 
décida qu’il fallait tuer le duc. Ren- 
dez-vous fi rt pris avec lui pour une 
entrevue sur le pont de Montereau 
au cours de laquelle, sur un signe 
du dauphin lui-même, le duc de 
Bourgogne est tué «d'une petite 
hache». «Le meurtre de Montereau 
avait été décidé par lafioide raison 
politique, et par les trop bons élèves 
que Jean Petit avait eus, qui pen- 
saient pouvoir tuer le tyran notoire. 
Le duc de Bourgogne mourait de 
son meurtre. Il mourait aussi de sa 
justification.» 

Le remords 
de Charles 


Cette fois, l’homicide n'était pas 
le fait de soudoyons de bas étage 
comme en 1407, mais bien le fait 
du dauphin lui-même, entouré de 
ses conseillers. Le roi Charles VI 
condamna son fils : «On ne pourra 
plus l’appeler que Charles le Mal 
Avisé, soi-disant de France. » En 
1420, par le désastreux traité de 
Troyes, il est privé de ses droits à la 
couronne. C’est son beau-frère 
Henri V, roi d’Angleterre qui sera 
1’héritîer du royaume de France. 

Le dauphin Charles, satisfait de 
son meurtre dans un premia 
temps, , fut bientôt rongé par le 
remords, le doute sur la légitimité 
de son acte et donc sur sa légitimité 
royale. Le secret que lui révèle 
Jeanne d’Arc, suggère Bernard Gue- 
née dans un épilogue lumineux, 
c'est que le Dieu de miséricorde lui 
a pardonné Montereau et qu'en se 
repentant, il est désormais le roi 
légitime. En 1429, Orléans est déli- 
vrée. En 1436, les troupes royales 
entrent à Paris. En 1433, les Anglais 
ne tiennent plus que Calais. 

Le pardon, annoncé par Jeanne 
d’Arc au roi de France, a eu raison 
du meurtre, de « la grande pitié du 
royaume », et il a libère ravenir. 

Michel Sot 


L’armée, cette accoucheuse d’Etat 

Premier tome d’une «Histoire militaire de la France » en quatre gros volumes 
ou comment la guerre a parachevé la genèse de l’Etat moderne 


HISTOIRE MILITAIRE 
DE LA FRANCE 

Tome I : Des origines à 1715 

sous la direction d'André Corvisier 
et de Philippe Contamine, 

PUF. 64S p.. 550 F. 


Voilà une grande entreprise, 
comme l'édition en offre périodi- 
quement, qui comportera quatre 
gros volumes, dont le premier 
vient de paraître. Les auteurs n’en- 
tendent évidemment pas revenir à 
une dérisoire « histoire-batailles ». 
mais bien revendiquer, « sans 
ostentation ni fausse honte, le 
terme, moqué il y a peu encore, 
d'histoire militaire ». Cette histoire 
militaire s’entend dans un sens 
large. L’art militaire proprement 
dit, les batailles et les sièges, les 
armes offensives et les fortifica- 
tions y sont bien présents, mais 
situés dans leurs rapports avec 
l'histoire de !*Etar et celle de toute 
la société. 

Le volume paru s’ouvre avec 
l’arrivée des Francs, un peuple en 
armes qui s'établît sur les ruines de 
l'Empire romain à la fin du cin- 
quième siècle. Il s'achève h la mort 
de Louis XIV en 1713. La France 
a alors une solide armée perma- 
nente avec un corps d’administra- 
teurs et même un corps de prin- 
cipes et d’usages : ce qu’on 
appellera le « droit des gens». 
Cette année, c’est l’armée du roi - 
c'est-â-dire de l’Etat, - et l'on peut 
considérer que les quelque 
600 000 combattants réunis pour 
la guerre de la Succession d’Es- 
pagne constituent une armée 
nationale. 

Tout au long de ce volume cou- 
rent deux idées-forces : le perfec- 
tionnement de l'armée a généré 
l’Etat et le fait militaire a puissam- 
ment contribué à faire de la 


France une nation. L'histoire mili- 
taire de la France, c’est donc lar- 
gement aussi une histoire politique 
et événementielle de la France à 
travers laquelle les auteurs progres- 
sent par chapitres chronologiques, 
donnant aux lecteurs de remarqua- 
bles épures de l'histoire de chaque 
période, avant d'en développer les 
aspects proprement militaires. 

Quoi de plus guerrier dans nos 
mémoires que les rois mérovin- 
giens? Et pourtant, voici que Le 
spécialiste du fait militaire oondut 
que les premiers siècles du Moyen 
Age ne furent pas plus troublés 
que d’autres et qu’une grande civi- 
lisation put alors se déployer dans 
une paix relative. D est vrai que les 
documents sont rares. On est 
mieux documenté sur la guerre 
carolingienne, qui est vraiment 
une guerre du roi, ou de l’empe- 
reur. On voit se dessina, au temps 
de Charlemagne, un service mili- 
taire de tous les hommes libres et 
se préciser l’idée que la désertion 
est un lèse-majesté. 

Entre la fin du neuvième siècle 
et jusqu’au début du treizième siè- 
cle, des dizaines de puissances ter- 
ritoriales, lignagères ou person- 
nelles, sont susceptibles de mener 
des opérations militaires pour leur 
propre compte. Le guerrier par 
excellence est alors le chevalier 
cale sur ses étriers, qui charge 
lance couchée. Mais Parme par 
définition de ce qu’on a appelé la 
«révolution féodale», c'est le 
château construit sur une motte, 
moyen de défense inexpugnable, 
mais aussi moyen d'encadrement 
et d’asservissement des popula- 
tions paysannes : « L 'armée de Phi- 
lippe Auguste était faite de pierres 
plus encore que d’hommes. » 

Paradoxalement décisive pour 
l'histoire militaire apparaît la lon- 
gue paix qui sépare la bataille de 
Bouvines (1214) du déclenchement 


de la guerre de Cent Ans. Cest 
sous le règne de Philippe le Bel 
(1285-1314) que l’Etat, devenu 
militaire, engendra l'Etat de 
finance. « Désormais , et jusqu’au 
dix-huitième siècle, les ressources 
de la monarchie furent consacrées 
au financement de la guerre à rai- 
son de 50. 60. voire 75 96.» Et tout 
se passe comme si la monarchie 
n’avait plus attendu grand-chose 
des obligations féodales des vas- 
saux : les combattants, même 
nobles, sont le plus souvent soldés. 
A Philippe le Bel revient aussi le 
mérite d'avoir ébauché un noyau 
permanent de forces navales au 
service de la couronne et créé, 
avec le Ck» des Gaüées à Rouen, 
le premia arsenal. 

La révolution 
du boulet 

On ne sera pas surpris de trou- 
ver, sous la plume de Philippe 
Contamine, une analyse très fine 
de la guerre de Cent Ans, des 
grandes chevauchées anglais*^ des 
premiers temps, où les arcs rapides 
des assaillants ont raison de la 
lourde année continentale, à la 
réorganisation de cette dernière 
par Charles V : le capitaine de 
compagnie devient, pour plusieurs 
générations, le personnage essentiel 
des années royales. Armées de 
professionnels mercenaires, qui ris- ■ 
quent toujours d’échapper à l’auto- 
nté royale, dès que le souverain est 
dans l'impossibilité de les solda. 
Au milieu du quinzième siècle 
pourtant, s'affermit l’idée que des 
troupes permanentes, réparties à 
travers le royaume, peuvent assu- 
rer la sécurité publique. Au cours 
de la guerre de Cent Ans a, peu à 
peu, mûri un sentiment non seule- 
ment dynastique mais national, 
qui n’est pas étranger à la victoire 
finale de la France. 


Avec Louis XI (1461-1483), on 
entre dans la modernité. Passionné 
de la chose militaire, il redoute 
pourtant la bataille et cherche la 
dissuasion par la réunion d’armées 
impressionnantes - «en nombre 
infini », dit une de ses ordonnances 
— au prix d’un effort fiscal sans 
précédent. 

Mais la modernité est aussi 
technologique. Cest l’invention du 


boulet métallique qui provoque 
une révolution tactique et stratégi- 
que : on peut désormais frapper 
efficacement à cent mètres et 
détruire les murailles verticales des 
places médiévales. Les ingénieurs 
acquièrent une grande impo rt ant» 
dans les années et matent au 
point de nouvelles fortifications 
moins hantes, plus épaisses et à la 
face externe inclinée. En deux siè- 
cles, on aboutit à Yauban a à la 
forteresse enterrée de Neuf-Bri- 
sach. 

Le grand bénéficiaire politique 
de l’invention du canon est le roi, 
seul capable de se Je procura a de 
bâtir les nouvelles forteresses. La 
guerre moderne a parachevé la 
genèse de l'Etat moderne, malgré 
la difficulté récurrente pour le roi 
ou F Etat à contrôla son armée. 

Ce livre invite à une réflexion 
sur l’ambivalence de l’armée : son 
rôle est décisif dans l’histoire de ce 
que nous sommes et, pourtant, elle 
est toujours redoutable quanti efie 
n’a pas en face d’elle un Etat assra 
fort. Or, la face de FEtat, ce fut en 
grande partie son armée.- Nul 
doute que les trois volâmes annon- 
cés pour couvrir la période entre 
1715 a nos jours amèneront à 
poursuivre et actualisa ceue 
réflexion. 


* De Philippe CÔatuqhK, « b™. 
Ions également Des potrmus en Fiance 
(1300-1500) aux. Presses de l’Ecole 
normale supérieure (270 p* 160 F. 
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IF MOHDE DES IMS 


CIVILISATIONS 

A la lumière d’Ibn Arabî 

"-S!ïiïlSSSa«“ 

«h hébrâii 


UN OCÉAN SANS RIVAGE 
Ibn Arabï, 
le livre et la Loi 

de Michel ChodMewicz. 

Le Seuil, 222 p.. 120 F. 


L’œuvre do grand théosophe 
andalou Ibn Arabî (1165-1240) 
jouît d’une faveur exceptionnelle. 
Cela ne veut pas dire qu’elle soit 
toujours bien connue. Malgreles 
traductions, son immensité décou- 
rage les efforts, et il est nécessaire 
parfois de se référer à ceux, très 
rares, qui ont consacré leur vie a 
lire Ibn Arabî exhaustivement 
pour saisir, dans une intuition 
d’ensemble, la signification ultime 
de la spiritualité déployé , e °^ t 
de milliers de pages. Michel Chod- 
kiewicz sait à nouveau, dans son 
dernier livre, poser une question 
oui engage l’interprétation inté- 
grale d’Ibn Arabî, tout en multi- 
pliant les lectures étourdissantes de 
précision et de savoir. 

Disons mieux : dans la médita- 
tion qu’il propose du sens dernier 
des Conquêtes spirituelles de la 
Mecque, cet «océan sans rivage» 
de la gnose qui correspond a 
l’océan sans rivage de 1 tenture 
coranique, Michel Chodkiewira 
propose à qui sait le lue une thèse 
sur l’islam et sur le destin de sa 
communauté. Ainsi disposons- 
nous ici, tout ensemble, d’un $mde 
pour lire Ibn Arabî, et dun 
ment d’entre les mieux ; instruits et 
les plus autorisés sur 1 essracede 
la «soumission» ou de «l obéis- 
sance» à Dieu, en quoi consiste 
pour finir toute attitude qui se 
veut musulmane. 


S’étonnant de ce que les nom- 
breux auteurs qui ont commente 
Ibn Arabî, qui l’ont até,qmlo^ 
loué. d a "s P islam sunnite «nnme 
dans le chî’isme, n’aient jamais 
conçu le projet d’élucuter publi- 
quement le plan de 
majeur d’Ibn Arabî, Mjchd Cbod- 
Kcz découvre que ce nétotm 
r effet d’une ignorance, ni la consé- 
quence d’un quelconque amateu- 
risme, mais la pratique tenue 
secrète d’une lecture ésotérique. U 
font prendre ici ce mot dangereux 
en un sens précis : hre ItaAra^ 
ce n’est pas dégager d « 
sens arbitraire qm y serait lové, 
c’est manifester les relations 
cachées très complexes qui .rend®»* 
compte ries structures voilées du 

livre et de la pensée. 

Or, voici ce que démontre, dans 
le détail, Michel Chodkiewicz .la 
SiSS» de la pensée ^toujours 
gouvernée par te smictuire ngp£ 
reuses, mais infinies en puissant, 
de la lettre coranique. Ou encore, 
il existe une homologie consciente, 
minutieux de mise en 

correspondance entre r ordre dœ 

smaates, la découpe des versets, 
les pauses dans la lecture de ces 
versets, parfois même tes m °ts iso- 
lés du Coran et l’ordre des çhapt- 

celle-là même du Coran. 


ont conçu le rapport «é^qi^mi 
Livre saint comme une transgres- 
sion et une abolition de latettre, u 
n’en va pas de même chra jbn 
Arabî. Ou plutôt, les chi îles 
ismaéUens valorisent la lettre en en 
fhisant le symbole de la haQ'Qa, ou 

réalité-essentielle d “. v ®5 b ^îî'mt 

de sorte que pour saisir pleinement 
le sens symbolique des «frets du 
roran il est nécessaire de les 
métamorphoser, de faire ^nte^ 
sous le sens apparent, une séne_œ 
significations cachées, parfois très 

éSmgpées du sens obvie. O » «g 
que dans une telle perepeteive, U 
haqîqa divine ne saurait être b Lm 
(chaiï'a) ou même, pb» largement, 
la religion légalitaire, ordonnée amt 
Obligations privées et pubhqu^ 


hébraïque, dans le Logos et la Lel- 
fre (l) De là cette seconde consé- 
qw«x Tl a gnose d’Ibn An*, «a 
rhivitc à un «étal d’enfance» qm 

est la condition d’une mise a 

l’épreuve de la littéralité, d une 
pratique qui consiste lUw 
accueil aux verreis. C<U abandon 
de la Parole aura pour fin de Cau- 
ser toute l’architecture des états 
spirituels dans la prière, ou la vm- 
Slité du fidèle à l’égard de «m 
Seigneur exprime le statut étemel 
de Phomme. 

plus qu’un légalisme, b retour a 
la Loi est une découverte de ce sta^ 
tut ontologique, la 
constitue le serviteur (M comme 
teL On lira les pages vibrantes ou 
Michel Chodkiewicz met en rela- 
tion le silence de la vejonté, le 


l’abolition de cette vie légalitaire. TeUe serait l’expérience 

.•k«.i!niip rf He ou les 
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Althusser 


\ qui perd gagne, il se pourrait que 
Louis Althusser survécut a a chute 
du marxisme... 11 resterait alors 
comme un grand maudit a la Ai tau ^ 

Il v a de l'ordalie dans cette épreuve 
intérieure à laquelle un homme se 
soumet, gouvernant- avec fermeté 
son cœur et son esprit, 

jrromc anrein. L'Evénemenl du Jeudi 


Quelles en sont les consé- 
quences? D’abord, nous ctevo^ 
renoncer h traiter b méthode du 
erand soufi que fut Ibn Arabî 
SSïïme si elle était rûjiwjjg 
dans le monde sunnite àc t'exècre 
chTite extrémiste, le faW. S; ta 
îsmaéliens d’Alamût, par exemple, 


La lettre 

identifiée à le Loi 

in nersnective <flbn Arabî serait 
toufa^eTb lecture, Tinspiration 
mystique, le dévoilement son : scm- 
mis rigoureusement à 

législation de la lettre coraSge. 
Cest la lettre qui norme te 
c’est la lettre qui gouverne v ordre 
^Sbolique (ainsi l’enchaînât 
des théophames est-il dicté par 
celui des versets de la deuxième 
sourate). Enfin, c’est la lettre, ufen- 
tifiéeà la Loi, qui est laréahjé 
essentielle du Verbe : «La Loi 
n'est pas le symbole de la haqiqa, 
elle est la haqîqa.» Signalons que 
Michel Chodkiewicz eWÇJÏÏ? 
remarquable critique de I aUégo- 
risme? dont la cible ^Philou 
d’Alexandrie, dans une orientation 
fort semblable à edg W 
Lévy a suivie, fidèle à la leiire 


mystique authentique, celle où les 

SutLa Lcn en serait le véhicule « 
Michel Chodkiewicz propose, en 
Ibn Arabî, un modèle pour la 
conscience islamique, entre les I 

saoudien actuel ?) et de l “êgèse 

chî’ite messianique. Ibn Arabî 

serait ainsi l’ongme d une légalité 
«nique. Et ü est vrai Q* £ 
dû»! porte sur ce point . torésli- 
on iclam oaSSe-t- 


elie essenueuemcm i»i » > 

snppose-t-elle l’autre de la Loi 
(L’maftm des cbTites par exemple) . 

Christian Jambet 

(I) Verdier, Lagrassc, 1988. 
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100 F. 
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de OUTiei bhiwr»- 

Préface de Jean Bottèro, 

Bordas, coli « Civilisations », 

460 p.. 480 i/L couleur. 

45 caries et dessins. 475 1. 

U T REGMID Di HERM LOTI 

Présentation 
d'Alain QuêUa-yUli&r, 
avec un journal médit de Lou, 
Castemum. coli «Images», 

115 p.. 185 F. 

DU SINAl A L’EUPHRATE 
Samaritains, jMÈyrlw»# 
Druzes, derviches 
ethassküm 

de Paul-Jacques CallebauL 
Castemum, coli * Images ». 

115 p., 185 F. 

L’incertitude plane toujours, 
depuis la guerre du golfe 

STS^de merveates archéolo- 
giques d’Irak, et le département 
Kmal du Grand L»"™ 
au'en 1993- Male avec f Op®”* 
Ancien, ouvrage «rfectif^durt da 
rriBanand sous ta responsabffité de 

var face aux taureaux «lés a 
museau humain d’A^ayna^ 
devant la barbe « les mo ustachu s 
fdsées au petit fer d’AssourrasarpaJ 
y de Mmrôd. 

Les photos géantes an codeur 
n'ont évidemment jamwsl te nobte 
mvstôre du noir et blanc. r '«^ r r 
ffîtas. eBes renseignant crOmert le 





accompagnés de vues aérienne 

des sites dans leur état ach>d, c® 
qui met - Involontairement - un 
peu de vie parmi ces 
moites; comme si l ombre d un 
arbre ou te bleu d'un camion ren- 
daient moins mélancoliques Suse 
l'Achéménide ou les zjgg ourats 
d'entre Tigre et Euphrate. 

uns, géniales selon d autres -mi- 
sées par Saddam Hussein à Baby 
lone près de ta Tour de Babel rap- 
pellent Irrésistiblement le 
VioHet-le-Duc de Carcassormv^ 
de Pierrefonds. B est conseillé d’at- 
tendre un ^cla par jigar— 

Si Nabuchodonosor et Sémiramis 
ne sont plus ta pour domwi^ 
avis, les déesses, par définition, 
dtes, restent parmi nous. Et on peut 
J^eterqu’As^-^»® 
donné tes beaux mots d « astre 

de «star» - ne s est iw encore 
vengée, sur la personne de Saddam 
entout cas... Regrettons au 

sage que nos érudits aHemfflTdset 
Sais n’aient mômepas 

qu"és ont cachée sous Is rôche et 
savait prénom dlshtar. 

Croyons, avec Jean Bottaro, an ta 

qualité d’ensemble de ce travail, 

mais osons dire qu’un peun««« 

de raideur univereteit^^™^ 

que n’aurait certateernem 
œ«e fresque artistique et historique 
«SSdrsHe^nême que ta garde 


perse défilant depuis trws ngians 
sur tes briques vertes de Susane. 

Astarté, pour Loti, s'appela 
Arivadé. mortelle divine parce 
S,jSgfiabta. On croit tout saroir 
sur leplus adulé des romanciers 
francophones de son temps 
(1860-19231 et sur ses ^n«J« ^ 
cordes. En outre, ta plupart des cfi- 
chés deStamboii et enwOTe-^ 
Loti lui-même - sa troiwentdé^ 
dans le catalogue d’une 

exposition promenée, en 
1985-1986. de Poitiers à Rac b e ^ 
fort, ris la Turcpia et Pwis- 


Cependant, on nous ressorte» 
images, avec sans douta quekjuœ 
autres, accompagné» dun Jou^ 

^^ÂiSo^a-VMége^ 

S5SWSSS* a 

oublie les mimiques de circons- 
tance. si facüwnànt nd iciies potr 
SS tooqua. de Tofficier-écmram 

posant dans les «nègres 
métans ou costumé en 

800 sal0 ?? ,OS £^ 

et on se laissa prendre derechef p* 

ce style liquoreux qw va comme un 

gam à rOrient Balte Epoque. 

C’est au cours d’un séjour d® 
vingt mois dans 
en 1903-1905, que M. viaud. 

Sti, réafisa ce ««PWJ.JS 0 
Coma d’or et Eaux-Oouces d Asœ. 

Bon Samaritain, jusqu’à défendre 



' j-.’j'-T- " 


MichèleLafore^ 

Geneviève 

et Attila 

Celle qui sauva Paris. 

■ ALBIN MICHE IJjB 


UOl«T^ L 

3m» 



S- 4 



I, O l I S 


les Turcs tors du génocide armé- 
nien, Loti savart-H quêtes vrais 

Samaritains existent encore? Paul 
Jacques Callebaut. eijp « 
photographe, a 

niers cinq cents «descendants de 
Moïse», néanmoins en coquettena 
avec tes juifs; vivant en Osyxrfene 
et en Israël; co ^. de K S*3Sra 

stambouliotes; praJg»rt^fP®* 
fion des saxes et cétébnmon delà 
pique. Bref, on est en pteme Bible. 

On ne quitta guère le Rvre te plus 
lu du monde, si ce n est po^y 
ajouter l’EvangJe avec 
riens, cas chrétiens de Wésopora- 
mie qui, en «OTpagnradesCba'- 

déens et des Syriaques, som^ 
seuls peuples orientaux S avoir tou- 
jours pourEgue 

OTdeUawnéen, Hdiome du ChnsL 
Drôle tfidée de PauKJacques CaJ- 
lebaut que d’avoir installé côte b 
SSm son album les A^fitens, 
ethnie victime de niassaajsrég- 

tés de ta part de ses vowretantiœ. 

turos ou æabes, et tes Druzes, dont 
les «exploite» en ta matière, wr 
tfajttwvanétée de cfedtiens il œt 

vrai, ne sont^ffl^^^J^ 
ment cette marche, parmi les {mo- 
ntés les plus «aberrantes» de 

jsr-csrîSfaaL 

mon avec Dieu », des stevenw^ 
de la (Saspora new-yorkaise et de 
chicanes avec tes Israéliens laïques. 

0 ’ Astarté, ancêtre de 
Dietrich, aux Sameriwln». mu^e 
humain des temps ^nstipues. 

r Orient ancien est toujours debout 

J.-P. Pénmcri-Hngpz 


Althusser 

L’avenir dure longtemps 

suivi rie 

Les faits 

Uilu/i/qïnp/ikv 



STOCK / IMEC 


359p. 

140F 


Oui osera désormais prétendre qiiun 

philosophe n'a pas de vie. après avoir 

lu cet extraordinaire document, 
surgi rie la nuit de lu folie et de lu moi t : 

Didier KrttMi Le Nouvel Observuleui 

[Avenir dure longtemps, par son 
ampleur et ses révélations, est un 
document capital. , , „ „ & 


Lutile Lavcgai.ï.e Figaro 

Le r édt fait penser tantôt à l'Historia 
Calanutatum d'Abélard, tantôt aux 
Confessions de Rousseau - tant est 
forte la beauté purement littéraire 
de certaines pages. 

Robert Motion - Liberation 

Un très beau texte, d une densité 
dramatique à la limite du 
supportable, d'une qualité littéraire 

exceptionnelle. J(jiriJ ïellsdl Ia 

STOCK /MEC 
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LE MONDE DES LIVRES 


LISEZ AUSSI LES LIVRES DE VOS ENFANTS 


Histoires d’adolescents 


k Je n'aime pas les Juifs parce 
qu’ils ont pris notre patrie et irai - 
lent mal les Arabes. Ici, personne 
n’a l’intention d’arrêter de jeter 
des pierres tant qu’il y aura des 
soldats ...» <* Pourquoi tu dis que 
tu hais les Israéliens alors que tu 
ne connais que des soldats ?» 
Deux fillettes, qui habitent à 
1S kilomètres l'une de l'autre, 
Mervet. treize ans, du camp 
palestinien de Dhei&heh, et Gafît, 
douze ans, de Jérusalem, com- 
mencent à s'écrire en 1988. Pour 
apprendre à se connaître, essayer 
de se comprendre. De l'Intifada à 
la guerre au Golfe et à la confé- 
rence de Madrid, elles se racon- 
tent avec les préjugés de leur 
communauté, elles parlent de 
l'amitié impossible : « Tu es peut- 
être sympathique mais tu es 
quand même arabe. A cause de 
ça, je ne pense pas qu’on sera 
amies un jour.» 

Le livre, issu d'un documen- 
taire de Lisa Boudalika diffusé 
par l'émission « Envoyé spécial » 
sur Antenne 2 en octobre 1991, 
présente le contexte historique et 
un glossaire des us et coutumes 
israélo-arabes parallèlement à 
cette correspondance qui sonne 
vrai et veut faire croire au dialo- 
gue possible. 

A- Si tu veux être mon amie, de 
Gain Fink et Mervet Akram Sha - 
‘ban, Gallimard , coll. «Page 
blanche», 128 p.. 89 F. ( A partir 
da 13 ane). 

★ 

«La porte de l'appartement des 
Weiland a été repeinte en bleu. 
Les portes des autres apparte- 


ments de l'immeuble récent de la 
Feldbergstrasse sont blanches. » 
Cela ne plaît pas aux voisins. 
Après la mort du père, Jakob, 
douze ans, et sa mère, Mia, doi- 
vent commencer une nouvelle 
vie. Jakob se sent seul et se réfu- 
gie dans un monde imaginaire, 
sèche l’école, voudrait fuir. 

► Derrière la porte bleue, da 
Peter Hartling, traduit de l'alle- 
mand par François Mathieu, Mes- 
sidor-La Farandole , coll. 

«Accents». 128 p., 52 F. (A par- 
tir de 10 ans). 

★ 

Un collège de la région pari- 
sienne. Un matin, les élèves trou- 
vent leur établissement déserté 
par les professeurs. «lia raté son 
train... Fl s’est endormi sur ses 
copies. * Non. Ils ont voulu faire 
réfléchir les élèves sur leurs com- 
portements et leurs violences. 
Ceux-ci vont tenter de s’organi- 


DICTIONNAIRE 
DU FRANÇAIS 

NON 

CONVENTIONNEL 


ser. Une confrontation, avec 
toutes ses ambiguïtés et ses torts 
réciproques, présentée par un 
auteur enseignant. 

► Où sont passés les profs?, 
de Michel Peyroux. Syros Alter- 
natives, coll. «Les uns et les 
autres». 120 p.. 45 F. (A partir 
de 12 ans). 

★ 

Secrets de lecture , avec cent 
fiches de lecture présente l'ana- 
lyse détaillée de cent «Castor 
Poche» et un index par thèmes, à 
l'intention des enfants et de leurs 
parents (320 p., gratuit pour 
Fâchât de trois «Castor Poche»). 
Ainsi que le Guide de lecture 
« Castor Poche», une analyse 
détaillée des trois cents premiers 
titres- de Castor Poche et destinée 
aux enseignants, bibliothécaires, 
libraires («Castor Poche» Flam- 
marion, 700 p., 17 F> 

□ Un siècle de livres d'enfants. - 
Avec l'exposition «Illustrateurs 
et illustrés de jeunesse 
(1850-1950)», c'est un siècle de 
productions de livres d'enfants 
que couvrira la manifestation 
proposée par les bouquinistes du 
marché Georges-Brassens, les 22, 
23 et 24 mai. Le public y retrou- 
vera notamment les fonds 
anciens de la Bibliothèque de 
l’heure joyeuse et des éditions 
Hachette. (Marché du livre 
ancien et d'occasion Georges- 
Brassens, rue Brandon, 75015). 


Echec au bonhomme Ennui 

Trente-cinq mille candidats et une lauréate de treize ans 
pour le cinquième concours k Plume en herbe», organisé par Nathan et «le Monde » 


• * 
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Trente-cinq mille candidats ont 
participé au concours « Plume en 
herbe» organisé par Nathan et le 
Monde, et qui fête cette année son 
cinquième anniversaire. Cent 
manuscrits ont d’abord été sélec- 
tionnés par les étudiants du CELSA 
(Institut des hautes études de l’in- 
formation et de la communication). 
Une deuxième sélection des vingt 
meilleurs textes a été soumise à un 
jury composé de douze membres» 
présidé par Jacques Lesoume, 
directeur du Monde, auquel a parti- 
cipé la lauréate du concours 
«Plume en Herbe» 1991, Sophie 
SolaL 

La règle du concours consistait à 
raconter une histoire originale en 
s’appuyant sur une série de onze 
dessins de Pef parus dans le 
Monde, que chaque candidat pou- 
vait classer dans l'ordre de son 
choix. L'enfant pouvait ainsi orga- 
niser lui-même la trame de Plus - 
toire qu'il inventait et assimiler les 
dessins à sa propre imagination. 

Cest Sophie Cuenot, âgée de 
treize ans, gui a été élue «plus 
jeune écrivain de France» et qui 
voit son texte publié en un livre. 

Née en 1979, elle est élève de 
cinquième au collège de Chamonix. 
Ses goûts littéraires sont très éclecti- 
ques, avec une préférence pour les 
«livres de mystère» et les grands 
classiques de l'aventure, tels les 
romans de Jules Verne et de 
Dumas, dont elle vient de lire les 
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/. A RAGE D'ECRIRE 



Un étrange mariage 


SopUeCmiai 

RJ 



NATHANAkHM* 


Trois Mousquetaires. Sophie adore 
préparer ses rédactions, mais 
□'avait jamais écrit d’histoire. Cest 
son professeur de fiançais qui l’a 
incitée, avec d'autres élèves de sa 
classe, & participer au concours. 
Elle n’avait pas d’idée préconçue 
pour construire l’intrigue <TUn 
étrange mariage et s’est totalement 
inspirée des illustrations de Pef. 
L’histoire est celle d’un petit garçon 
poursuivi par le bonhomme Ennui, 
et qui voit, au mariage auquel il a 


été invité, se dérouler de drôles de 
choses lorsqu’il s’empare des lacets 
de «l'homme au chapeau»- 
Les vingt premieis lauréats reçoi- 
vent un Ordilanguea; les autres 
gagnants, dn vingt et unième au 
centième, recevront nue encyclopé- 
die illustrée Nathan. Tous pourront 
retrouver loir nom dans la liste que 
nous publions ci-dessous, 
b» Un étrange mariage, de 
Sophie Cuenot, Nathan-\e Monde, 
28 p.. 52 F. 


Les gagnants 


DU 1- AU 20- PRIX 

(Un Ordïïangues) 

La bivÂate : Cuenot Sophie, col- 
lège de Chamonix, 74400 Chamo- 
nix. 

Bohbot Bsa, école Marguerite-Pi- 
card, 31120 Portet-sur-Garonne ; 
Bouclier Sébastien, CES ftÆchef-Bé- 
gon, 41000 Blois ; Boyer Adrien, 
CES Manon-Roland, 44600 Saint- 
Nazaire : Bredn Raptnfli, coflège de 
Buxy, 71390- Buxy ; CeUerCamle, 
école La PIgaclôre, 14000 Caen ; 
Dautry Romain, collège Armsnd- 
Coussens, 30600 Saint-Ambroix ; 
Gros Bodîe, collège Joseph-Calvet, 
66220 Salnt-Paul-de-Fenouillet ; 
Henry GaèHe. école Paul-Eluard, 
52000 Chaumont ; Luczak Virginie, 
collège de Loos-en-Gohelle. 
62750 Loos-en-Gohelle ; Malusi 
Marianne, collège Les Ecrins, 
05200 Embrun ; Nizier Laurence, 
collège Les Prés, 63500 Issoire ; 
Pétillât Ariane, collège Lavoisier, 
93500 Pantin ; Posent! Nicolas, 
collège . Rome-de-l'lsle, 
70100 Gray ; Platini Vincent, col- 
lège Louis-Lumière, 78160 Marty-te- 
Roi ; Sadlrac Use. coflège Ptane- 
Mendès -France, 65500 vic-en-BF 
gorre ; Thiaville Céline, collège 
Louis-Pergaud, 88330 CMtel-sur- 
Moselle ; Trinquier Anne, école 
Jeanne-d’Arc, 11000 Carcas- 
sonne ; Villemur Claire, 
11210 Port-La-Nouvelle ; Zimmar 
Pierre, école mixte d'Illange, 
57110 liienge. 

DU 21* AU 100* PRIX 
(Une encyclopédie Sustréo 
Nathan) 

Allaneau Fanny, écolo Les 
Granges Est, 60180 Nogent-sur- 
Oise ; André Auréfien, école Saint- 
Bertulphe, 62310 Fruges ; Andrïeu 
Simon, collège Âibert-Camus, 
66025 Perpignan ; Barbfri Nicolas, 
collège Saint-Joseph, 03100 Mont- 
luçon ; Bardoux François, collège 
Paul-Eluard, 51434 Tlnqueux ; 
Barha Caroline, école des Huissiers, 
92200 Neuffly ; Barrière Anne-Use. 
collège de Salma. 31130 Babna ; 
Beguet Mathilde, collège Samr-Jo- 
seph, 01600 Trévoux; Belgaîd 
Ranmona, école Louis-Pasteur, 
79000 Niort ; Berard Céline, école 
Pasteur, 91380 Chilly-Mazarin ; 
Berthier Charlotte, école de Ron- 
gères, 03150 Rongèrôs ; Bockstafl 
Hélène, école de Genevrières, 
52500 Genevrières ; Bortes Benja- 
min, école Victor-Hugo. 
12000 Rodez ; Buriot Vincent, col- 
lège Camille-Claudel. 22410 Saim- 
Qüay-Pormaux ; Cauuet Paul, col- 
lège Victor-Hugo. 81400 Carmaux ; 
Cnaubert Laurine, collège de 
l’Arche-Guedan, 77200 Torcy ; 
Chevet Aude, école de Menetou- 
Salon, 18510 Monetou-Salon ; 
Chenet Féficta, collège Jaan-MouÈn, 
73200 Albertville ; Comuzet Jean, 
école Lakanal, 31000 Toulouse ; 
Comu Emilie, école Jean-Yole. 
85501 Les Herbiers ; Cest® Syl- 
vain, CEG Thérouanne, 62129 Tbô- 
rouanne ; Danceleur Nicolas, col- 
lège le Vieux Chêne, 
72200 La Flèche ; Daoud Kahina, 
école Ambroise-Thomas, 
95100 Argenteufl ; Ddalgue Bas- 
tien, école Notre-Dame-de-France, 
43000 Le Puy-en-Valay ; Delprat 
Pauline, école de Fourrières, 
83910 Fourrières ; DespaxNkmaJa, 
collège Jules-Michelet. 60100 Crafl ; 
Dukem Sandrine, coflège. Calmette, 
76330 Notre-Dame -de-Graven- 
chon ; Dumont Dorothée, école 
PmiHangevin, 83130 le Garde; 
Dumont ail Vincent, coflège Pierre- 
et-Marie-Curie, 79000 Mort ; Faure 
Patricia, . coflège enseignement géné- 
rai, 69610 Santte-Foye-TArgen- 


tière ; Gaulier Karine, collège 
André-Mriraux. 60200 Compïègne ; 
Gindre AuréSe, collège les Loue- 
taux. 39300 Champagnote ; Glrard- 
Reydet Mathieu, coflège André- 
Maurois, 91360 Epiney-sur-Orge ; 
Gonnet Jorisse, collège des Bal- 
mettes. 74000 Annecy ; Guffler- 
met Mathieu, coflège Voltaire, 
92600 Asnières ; Haes (de) Nancy, 
école Saint- André; ; 0000 Charfsroi 
(Belgique) ; Henot Ludovic, coflège 
Fernande-Benoist, 59190 Haze- 
brouck ; Hind Letatef, coflège Abou- 
lekaasem-Cheibi, 2013 Ben-Arous 
(T unisfe) ; Joly Emilie, collège 
Aibert-Camus, 13430 Eyguières ; 
Kami inski Clothilde, école Basfy, 
62700 Bruay-te-Butefifère ; Kelche 
Lucie, collège Grandvilie, 
54460 Uverdun ; Laurendeau San- 
drine, coflège Foch, 67504 Hague- 
nau ; Lavrrâueta Laure, école Vic- 
tor-Hugo, 44600 Saint-Nazaire ; 
Leonardon Emilie, école George- 
Sand, 42270 SainthPriest-arKlarez ; 
Leprinoe Céflne, école Jean-Jaurès, 
78470 Saint-flémy-lès-ChavreuSB ; 
Lssclaux Emflte. coflège Henri-Bris- 
son, 33401 Taience ; Laotien Vin- 
cent, collège Manon-Roland, 
44600 Saint-Nazaire ; Lilium Léo- 
nard, coflège Mozart, 75019 Paris ; 
Litzinger Séverine, collège 
La Source, 57360 Amnévflte ; 
Lopez Pédro, coflèga Camflle-Pis- 
sarro, 94210 Saint-Maur-des-Fo»- 
sés ; Malick Bisabeth, coflège 
Jean-Moulin, 57600 Forbach ; 

Ternir, 

Caroline, collège Condorcet, 
75008 Paris ; Mauralsin Mélina, 
coflège Paul-Buard, 91270 Vigneux- 
sur-Seine ; Mengefle Renaud, école 
Edouard-VaiUant. 13290 Saân-Mi- 
tre-tes-flampans ; Mercier Frédéric, 
collège _ Pierra-de-Ronsard, 
75017 Paris ; Metay Aurore, cot- 
fege Paul-Bert, 92240 Malakoff ; 
flffljNreh Julien, coflège La Source, 
57360 Amn évita ; Millet Pierre, 
collège Jean-Moulin. 28007 Char- 
tres ; Mirlit Pierre, école Saint-Jo- 
seph, 49150 Baugé ; Morano &n- 
coflège Charles-de-GauUe, 
67290 Fameck ; Nrorthe Auréfle; 
école Emest-Gabard, 641 10 Juran- 

e n ; Pansera Nathalie, collège 
.Source, 57360 Amnéville ; 
Wüfried, école ^ saünt- 
Aulave, 24410 Samt-Aufeye ; Patin 
Q, école La Grand Meadnes, 



Langevin, 59360 Le Cateau ; Ptaflp- 
ponneau Hpdto, lycée français Vn- 
çsnt-Van-Goah, 2585 La Haye 
(Pays-Bas) ; Pineau Sylvah. école 
La Reine tière, 44980 Satate-LÜœ- 
s^-Loire ; Rngenot Adrien, coflège 
PaU-Bert 92240 Malakoff ; Poos- 
■•■SJOMw. CES Manon-Roland,. 
44600 Saint-Nazaire ; Fouteaux 
collège Paul-Fon. 
212° te-a^T]»}. : Raoul Aiirfüe, 
£Pljège I Ardiflière-de-Nezant, 
953^ Saint-Brice ; Rubk) Sophie, 

tîSiln 1 ' mixte» 

11480 La Palme ; Saniossian 

teft'. 0001 ® Maurice-Cantin, 
12300 Awers-te-Hamon ; Stoffaéa 

un, 80250 Amy-sur-Noys ; Telle 
Y< 5J ri_ Gagarine, 
«o^Monbgny-en-Gohelle ; Ter- 
rfen- Faucher Tremen, collège de 
Grand Air, 44500 La Baufe ; TurtS 
école Saint-Pierre. 

9 1800 Brunoy ; Veuloun CtothScte, 
.Saint-FrançoIs-da-Sales. 
f 1000 Alençon f.Vsfraux Amenda, 
■éuta primeire, 08000 Charievflle- - 
Méaières. 
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L’écrivain et ses doubles 

— — ~ 1 titn Ht» Si'hi-o et les 


Ordinaire moscovite 


L'ART DE LA FAIM 

(Art of Hunger) 
de Paul Auster. 
suivi de 

Conversations 
avec Paul Auster 

traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Christine Le Bœuf. 

Actes Sud. 300 p.. ISO F. 

L’écriture de Paul Auster : 
claire, nette comme la ligne du ciel 
découpée par les tours de Manhat- 
tan vues de Brooklyn, un matin de 
printemps. Dans l’essai, Fartide, la 
préface, cette écriture est d une 
extrême politesse pour le lecteur : 
celui-ci comprendra immanquable- 
ment l’analyse la plus subtile car 
die est exprimée dans des ques- 
tions, parfois vertigineuses, mais 
taillées toujours de façon à couper 
et mettre au net. 

L’écriture (poésie, prose, critique 
littéraire ou picturale) est, pour 
Paul Auster, un « art de la Jainu», 
un art qu’on ne peut séparer de la 
vie, comme il le montre au sujet 
du roman célébré de Knut Ham- 
sun, la Faim -« un art qui est l ex- 
pression directe de la tentative de __ 
s'exprimer» et qui trouve sa méta- g 
phore la plus méticuleuse dans le 
récit de Kafka, Un champion de ^ 
jeûne. Un art du besoin, de la o 
nécessité, du désir- # . 

La critique cT écrivain se distin- 
gue de la critique universitaire 
no tamm ent en ceci que le lecteur y 
vient d’abord par amitié pour l au- 
teur On voudrait savoir quels sont 
les livres, tes poèmes, les «sa^ te rf 
peintures, les films peut-être d 
qu’aime récrivant dont on aime j r 
l’œuvre, savoir comment il les „ 
voit, ce qu’il leur doit et ce qu il g. 
leur donne. ti 

Sensibilité 5 

écorchée i 

- y 

Les fervents des romans d’ Aus- P 
ter liront sans doute, pour corn- c 
mencer, les deux J^ersittOM 
biographiques qmfement le 
volume, car elles répondent à F af- 
fectueuse curiosité pour 1 homme 
éveillée par ses livres où une sensi- 
bilité écorchée se dérobe à 1 aveu 
trop direct - même dans un texte 
aussi personnel que / tort»* 
la solitude (1), livre de toute 

Ur &Tt*re autres choses, on apprend 
de ces entretiens les deux grandes 
chances que la vie a offertes à Paul 
SSeT: fhéritage qui loi a pemus 
au bon moment (car c est vraiment 
affaire de moment) de devenir 
écrivain et sa rencontre avec un 
ange, écrivain elle aussi, avec qui U 
vit heureux, après un premier 
mariage qui s’était en^blé- On 
comprend alors que Moon 
Palace (2) ait, comme d le dit, «la 
structure d'un conte de fia». 

On le savait très européen par sa 

culture, on le découvre fin 
connaisseur de la littérature fran* 
çaise contemporaine, dont ü s est 
fait, essayiste autant que tra- 
ducteur, le médiateur aux Etats- 
Unis (3). Elle plonge loin, sa 


SYSTEME DU MONDE 
givboim. : 



Paul Auster : «Il ne peut 
d'équivalent littéraire a la vérité » 


réflexion sur le rapport entre les 
deux langues, donc sur les 
influences réciproques de i leurs 
poésies. L’introduction à 1 antholo- 
Sede la poésie française du ving- 
tième siècle qu’il a pubhte chez 
Random House en 1982 Mt 
reorise dans lArl de la Jeum. 
écrivain qui compte le plus aux 
veux <f Auster est. Edmond Jabes, 
nour avoir infiniment interrogé 
Stte conviction qu’ «en ce monde 


et adrairative, surtPaul Celan. le 
«poète qui n'a jamais cessé d af- 
fronter le dragon dupasse et 
celui-ci. à la fin. la dévoré». . 

’ De res écats très divers qui par- 
courent Farc-ên-ciel étrangetrarf 
de Hamsun à Perce, en s anêtant 
avec sidération devant Louis Wolf- 


son {te Schizo et les langues), et 
avec émerveillement devant le 
funambule fil-dc-fénste Philippe 
Petit, celui qui hantera le plus 
durablement notre mémoire esi 
peut-être le texte consacre à «/a 
Alort de Sir Waller Raietgh j>, 1 au- 
teur de T Histoire du monde (WA). 
le prisonnier de la Tour de Lon- 
dres, qui offrit sa tête au bourreau 
pour accomplir l’idée qu il se fa> 
sait de sa destinée. Cette mort est 
l’occasion, pour l’écrivain, d un 
éloge austère de 1 art de vivre . 

« Qu ‘on prenne tout a un homme, 
cet homme continuera a exister. 
S’il a été capable de vivre, il le sera \ 
de mourir. Et quand il ne restera 
rien, il saura comment affronter le 

m Sur Beckett, il a cette formule : 
«Le mouvement qui anime toute 
son œuvre va dans le sens dupe 
sorte d’allègement grâce aumielü 
nous amène aux limites de (expé- 
rience -en un lieu ou esthétique et 
jugements moraux deviennent insé- 
parables. » Ce qui fait dire à Paul 
Auster, à propos de Laura Ridme. 
qui a publié d’un coup, en 1938, 
«s Cdlecled Poems, rien avant, et 
plus rien après : « Si ce que tous 
écrivez est vrai, ce ne sera pas a 
cause de ce que vous êtes en tant 
au’écrivain. mais de ce que vous 
êtes en tant qu’être. Il ne peut exis- 
. ter d'équivalent littéraire à la vente. 

Si dans un texte, la vérité est la 
'dualité de ce que l’on dit. de ce que 
l’on exprime, il ne s'agit pas dune 
réussite littéraire : il s agit simple- 
ment d’une réussite hu 
Rencontrer Paul Auster, 1 écrivain, 
is dans scs essais comme dans ses 

? SïîSSSîMS 

se 


CORRIDOR 

de Sergueï Kalèdine. 
Traduit du russe 

par Joëlle Auberi-Yong 

et Odile Melnik-Ardin. 
Payot. 3S2 p.. 150 F. 


Ljpa est née en 1896, et plus 
de quatre-vingts ans auront 
passé lorsque nous appren- 
drons. aux dernières pages de 
ce Corridor, qu’elle s’est éteinte, 
«tour simplement desséchâe », 
au terme de ces longues décen- 
nies d'existence. Mariée a la 
veille de la révolution d’octobre, 
elle aura eu des enfants qui bu* 
mêmes auront fondé des 
familles, les auront abandon- 
nées. quille à revenir ou à survi- 
vre de loin dans le souvenir de 
leurs propres enfants. Nous ne 
sommes pas chez des « prolé- 
taires b, ni chez des paysans 
- toute l’histoire ou presque se 
passe à Moscou - mais dans un 
milieu qui se réclame lui-même 
da i/a petite bourgeoisie la plus 
ordinaire ». Les réalités étant ce 
qu’elles sont, cela n’empêchera 
pas l’expérience des apparte- 
ments collectifs mais. apparem- 
ment, c'est une famille où I on 
mange généralement & sa faim, 
où les enfants font des études, 
où l'on peut même faire appel 
aux soins d’un spécialiste si a 
maladie de l'un ou de I autre le 
nécessite. 


l'histoire contemporaine de 
l'URSS n’est cité. Pas même 
celui de Staline... Deux événe- 
ments, pas plus, sont menuon- 
nés. La NE P (nouvelle politique 
économique! dans les 
années 20. parce qu elle 
entraîne quelques changements 
dans la via quotidienne, mais 
tout juste. La guerre aussi, parce 
que les femmes et les enfants 
sont évacués è Sverdloysk et 
qu'on apprendra, chemin fai- 
sant, mais jamais sur le coup, 
que tel ou tel a trouvé la mort 
sur le front 


(t) Acte Sud, 1988 

(3) LaFrancc littéraire, qui *"* 

Spmcbe autant qu’il esl possible de son 
style à la transparence de wrre. 


On pensera que le récit d une 
vie qui traverse un peu plus des 
derniers trois quans de siècle en 
Russie ne peut être que dramati- 
que è tout le moins marqué 
d’épisodes tragiques et tour- 
mentés. SergueT Kalèdine a, 
semble-t-il. pris délibérément le 
parti de démontrer le contraire, 
au point que le lecteur se 
demande è l’occasion, faute de 
repères historiques clairs, a 
quelle époque en sont au juste 
les personnages dont la vie lui 
est contée. A l'exception de 
Lénine - inévitable, ne senm-ca 
que dans des titres de films ou 
des noms de rues, - aucun nom 
des principales personnalités de 


Cela aurait pu donner un 
roman « plats, comme on Je dit 
d’un encéphalogramme ou I on 
ne décèle aucun signe de enae ni 
de vie active. C’est, en réalité, la 
calme relation d’une époque, 
traversée de troublas majeurs 
mais vue. pour uob fois, d un 
point de vue presque intimiste, 
où la politique en tout cas - et 
ses inévitables retombées - ne 
sort jamais d'un vague arrière- 
plan sur lequel le projecteur ne 
se fixe jamais. C’est à peine si 
quelques notions-clés - « gou- 
lag », arrestation (et encore, on 
parle de a partir en cure»), 
«juifs», « réhabilitation » - appa- 
raissent au détour d'une Phras® 
et témoignent que cette tnbu et 
tous ceux qui l’entourent ne 
vivent pas complètement a 
1‘ écart du monde extérieur. 

il faut un peu de persévérance 
pour pénétrer dans ce livre. 
Oblomov, en un sens, n est pas 
si loin de ces personnages qui 
mangent, boivent, font des 
enfants et semblent si peu . 
concernés par les temps qui 
courent. Oui, s’il n’y avait I ex- 
traordinaire description des rela- 
tions affectives qui se nouent et 
se développent entre eux. pour 
1 le meilleur et pour fe pire. Il faut 
! beaucoup de talent pour savoir 

1 émouvoir, comme y parvient 

\ SergueT Kalèdine. au soir de 

1 cette histoire, par révocation 

3 sans fioriture aucune de la vie 

a partagée par le jeune Roman et 

u ‘ sa grand-mère Üpa. 

" Alain Jacob 


Noir Auster 


fausse balle 

(Squaoxa play) 

de Paul Benjamin. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Lili Sztajn. 

Gallimard, coll. «Série noire». 
n- 2295. 279 p. 
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C'est une histoire que l'on m 
croirait sortie tout droit de l'uni- ai 
vers romanesque de Paul Aus- si 
ter. l’une de ces coïncidences n 
avec lesquelles 11 aime tant ti 
iouar, l'un de ces hasards qui. n 
pour lui. ne sont jamais tout è e 
fait innocents. L'été dernier, t 
pour une série sur les écrivains s 
américains destinée au c Monde t 
des livres ». Patrick Raynal ren- i 
contrait Fauteur da Cité de verre, i 
Il concluait ainsi le compte rendu i 
de leur entretien : e Avant de 
nous quitter, et comme j'msls- 
j fais un peu sur les rapports que 
son couvre entretient avec les 
thèmes fondamentaux du polar, 
il m’a confié un exemplaire de 
son premier roman , un polar 
écrit sous un pseudo : «un 
roman écrit quand l'avais besoin 
de manger, è l'époque de la 
poésie... » La roman s appelle 
Squeeze Play. « est a uSS ' 6o . n 
que tes autres.» Quelques mois 
plus lard. Patrick Raynal da»- 
nait directeur de la «Série 
noire.. Et l’une de ses pre- 
mières décisions était, bien sûr. 
d'inscrire au catalogue de la 
vénérable collection I œuvre 
d'un certain Paul Benjamin, arias 
Paul Auster... 

Dira-t-on de Fausse Balle - 
puisque c'est l'étrange titre 
qu'ont choisi les éditions Galli- 
mard - que c'était le chaînon 
manquant? C’est un exercice 
toujours délicat que celui qui 
consiste è «ire une première 
œuvre an ayant en mémoire le 
parcours d'un écrivain parvenu a 
maturité. Difficile, alors, de se 
placer en état d'innocence. 


vaines ces alarmes, tant s’y 
manifeste l'évidence des noces 
entre l'univers du roman noir et 
l'imaginaire austérien. 

Tout au long de cette enquête 
sur le passé d’une ex-star de 
base-bail, victime d’un chantage 
et bientôt assassinée, Auster- 
Benjamin ne cesse, en effet, de 
marier, avec une tranquille 
aisance, les codes las plus clas- 
siques de la mythologie ham- 
metto-chandiérienne - un détec- 
tive solitaire, las de côtoyer la 
misère humaine, mais honnête i 
et obstiné, une femme séduc- 
trice et manipulatrice, des puis- 
sants cyniques et corrompus, 
etc. - et des notations qui les 
subliment, ou les détournent, 
comme on voudra, introduisant 
l’étrangeté, la distance onirique, 
voire métaphysique, qui parcourt 
toute la suite de son œuvre, il 
n'est pas si fréquent, en «Séné 
noire» ou ailleurs, de rencontrer 
un privé tapissant les murs de 
i son bureau - un peu minable, 
bien sûr - de gravures de la tour 
i de Babel pour mieux méditer sur 
i la suffisance humaine... 


Pari 

faustien 

Genre oblige, l'énigme, cette 
fois, trouvera sa solution. Un 
dénouement très austerien, 
puisque George Chapman, le 
champion de base-bail, se révé- 
lera victime d’un pari faustien. 
pour avoir joué contre lui -marne. 
g Nous vivons sous l'œil de te 
mort et H n’y a aucune échappa- 
toire. constatera, avec une luci- 
dité douloureuse, Max Klein, le 
privé. Nous ne trouvons pas la 
mort, comme le dit l'expression, 
elle est en nous depuis le com- 
mencement et nous sud partout 
où nous allons. » Sous Klein 
perce déjà Queen, te futur héros, 
de Cité de verra... 

n A HililGCA 
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DÉCOUVERTES GALLIMARD 

Formai 21 x 23 cwi 
sous emboîtage couleur 


P IERRE MARCHAND, 
qui dirige depuis vingt 
ans Gallimard-Jeunesse, 
u’a pas fini de nous 
étonner. Il avait déjà pu 
rendre les adultes jaloux de leurs 
enfants et de leurs livres grâce à la 
beauté de ses albums illustrés de 
toutes dimensions et pour tous 
âges. Il avait franchi le mur de 
fige avec «Découvertes», la pas- 
sionnante encyclopédie au format 
de poche, en faisant de l'illustra- 
tion un complément à part entière 
du texte. Cette fois, avec la colla- 
boration de son équipe (Elisabeth 
de Farcy, Alain Gouessant), il a 
parié sur les images. Et sur le raf- 
finement. Des images pour, les 
adultes. Mais surtout pour tous 
ceux qui sont prêts à se laisser 
emporter avec tous leurs sens, 
toute leur curiosité, dans des illus- 
trations qui vous transportent ail- 
leurs, dans d'autres temps, d'autres 
lieux, dans le rêve, dans l'inconnu. 
Des trouvailles qui ne sont jamais 
exposées, des dessins qui dorment 
au fond des bibliothèques, des col- 
lections privées, ou des archives 
des bagnes, et qui sont, finalement, 
des documents sur la façon de 
penser à une époque donnée. 

Les six premiers titres qui 
paraissent cette semaine dans la 
nouvelle collection «Découvertes 
Gallimard Albums» sont, disons-le 
tout de suite, un éblouissement Ils 
indiquent déjà, par leur diversité 
même, la logique d’une collection 
qui semble n'obéir à aucun didac- 
tisme et qui offre, superbement 
reproduits, soigneusement com- 
mentés, dans une présentation et 
une mise en pages raffinées, des 
documents rares, des archives qui 
ne sortaient jamais, à peu près 
inconnues... même des archivistes, 
jamais photographiées, jamais 
publiées intégralement. Une collec- 
tion qui se propose de constituer le 
cabinet de curiosités des amateurs 
éclairés de notre siècle. 

P AR lequel commencer? On en 
tire un de son emboîtage. On 
Touvre. On s’y plonge. Avec éton- 
nement, Avec ravissement. Avec 
horreur. On en ressort la tête trou- 
blée, comme si l'on avait été 
témoin de secrets extraordinaires, 
comme si on avait accompagné un 
homme d'un autre temps. Théo- 
dore de Bry, par exemple, graveur- 
éditeur huguenot, né à Liège, bour- 
geois de Strasbourg, qui, avec les 
Grands Voyages, publie à Franc- 
fort, à partir de 1392, un siècle 
après Colomb, la première chroni- 
que illustrée du Nouveau 
Monde (1). Vu du seizième siècle 
et de l'Europe. Car T. de Bry ? qui 
n'est jamais allé en Amérique, 
reprend des illustrations anté- 
rieures et utilise des récits de 
voyage» pour illustrer et légender 
(en latin) l'histoire de son temps : 
l'arrivée en 1384 des Anglais en 
Virginie, un pays «où les habitants 
sont très doux, affectueux et fidèles, 
ranL 


exempts d'artifices et de trahisons, 
et vivant à la manière de l'Age 
d'or»; rétablissement des Français 
en Floride en 1 562, afin de creer 
là-bas un refuge pour les protes- 
tants, jusqu'à ce que surviennent 
les Espagnols, jaloux de leurs pré- 
rogatives; te Brésil «terre des can- 
nibales», d'après le récit d'un sol- 
dat sujet de Charles Quint, revenu 
dans sa Hesse natale après avoir 
assisté pendant neuf mois, sans 
savoir quand il serait dévoré, aux 
rituels sanglants des Tupinambas 
qui l'ont lait prisonnier... Le choc 
des mirages, le poids des images... 


D'AUTRES MONDES 

par Nicole Zand 


Le cabinet des curieux du vingtième siècle 


Des cartes (plutôt exactes), des 
dessins, documents inoublia- 
bles sur les mœurs des «sau- 
vages», qui ré interprètent les 
faits, idéalisent les corps nus 
des païens et les somptueux 
costumes des colonisateurs, 
avec une illustration remarqua- 
ble, des points de vue pictural 
et ethnographique, dans un 
:Iléno-ee 


style heUéno-eermanique tout 
imprégné de l’ait de l’Ancien 
Monde. Des images qui mar- 
queront longtemps l’imagina- 
tion des Européens, et qui res- 
teront, pendant deux siècles au 
moins, la référence visuelle sur 
l’Amérique et les mœurs des 
Indiens. 

Un style tout à fait diffèrent 
de la Découverte de l'Amazone\ 
dans les dessins d'un Niçois qui 1 
tiendra, entre 1826 et 1829, la 
chronique de l’expédition scientifi- 
que du baron de Langsdorf patron- 
née par Alexandre I er (2). Des 
fauves, des poissons, des oiseaux, 
les corps peints des Indiens Apia- 
cas, des femmes Bororos. 

D escendre la vallée du Nil 
en 1836, voilà qui est possible 
avec les photos dé l’Anglais Fran- 
cis Fritb (1822-1898), que 
conserve la Royal Photographical 
Society de Bath. Un livre qui n’est 
absolument pas une étude archéo- 
logique ou historique, comme 
l'était le premier des volumes 
«Découvertes», A la recherche de 
l’Egypte oubliée, mais un vrai 
voyage (3). Des photos en noir et 
blanc (mais imprimées en cinq 
couleurs), qui ont parfois rougi, 
verdi, jauni qui ont près d’un siè- 
cle et demi Cinq ans après Flau- 
bert et Maxime du Camp. Quand 
le sphinx avait les pattes sous le 
sable et que Kamak était en 
ruine... Quand le voyage de Haute- 
Egypte ne pouvait se faire que par 
le Nil comme du temps de Ram- 



Lo e totar» des forçats. 


sès (la ligne de chemin de fer n’at- 
teindra Assouan qu’en 1895). 
Quand l*île de Biggeh et les tem- 
ples de Nubie n’avaient pas encore 
disparu avec le barrage d’Assouan. 
Remontés aujourd’hui pierre à 
pierre à proximité (temples de 
Kardassi, de Kalabcha, de Mahar- 
raka) ou à Madrid (le temple de 
Debod) ou complètement immer- 
gés (Gerf-Hussein). 

Ces temples, on croit les 
reconnaître parce qu’on les a vus 
grâce aux gouaches de David 
Roberts, mais, avec la photo, on a 
l’impression qu’on pourrait être 
dans l'image, une des formes 
minuscules, avec ombrelle et cha- 
peau, cadrées par le photographe. 
Une technique qui, à ses débuts, 
exigeait une bonne forme physi- 
que, du temps et des connaissances 
de chimie. Un gros appareil en 
bois avec de lourds objectifs en 
cuivre et des temps d’exposition 
très longs qui font de chaque cli- 
ché une œuvre unique. Dans la 
chaleur, les produits chimiques 


réagissent de façon inattendue et le 
collodion entre en ébullition ou 
s’évapore quand on le verse sur la 
plaque de verre. Les mouches, la 
poosaère, le sable peuvent gâter le 
négatif. Frith essaiera diverses 
chambres noires, tentes ou tombes 
creusées dans le roc, avant de se 
.faire expédier un chariot en osier 
qui cumule les fonctions de cham- 
bre noire et de chambre à coucher. 

«A l'exception peut-être d'Edfou, 
je ne connais pas de ruine de tem- 
ple aussi infestée et polluée que 
celle du grand temple de Louxor, 
note Frith. Il doit être vraiment 
intrépide , l’amateur d’antiquités 
dont l'enthousiasme le mène parmi 
toutes ces colonnes à moitié enter- 
rées dans tes ordures et les immon- 
dices des générations précédentes, 
tandis que l’autre moitié émerge 
des détritus puants amoncelés par 
nos contemporains.» Temples 
ensablés, colonnes enchevêtrées, 
chapiteaux effondrés, pyramides et 
colosses morcelés, cfcélisques bri- 
sés, cette vallée du Nil que nous 


montre le photographe du dix- 
neuvième siècle, cette immorta- 
lité mêlée de souvenirs d’en- 
fance, n’a pas encore été défi- 
gurée, inondée, aménagée, 
nettoyée, reconstruite pour le 
bonheur des troupeaux de tou- 
ristes. Pourtant, que ce soit à 
chameau, en barque ou en 
4 x 4, les ruines de Soieb en 
Haute-Nubie, dans un Soudan 
incertain, sont d’un accès aussi 
difficile que du temps de 
Champollion et de Frith... Et la 
dernière photo du livre reste 
encore inaccessible. 

V OIR Naples et mourir... 

Lorsqu’en 1764, alors 
qu'on vient de redécouvrir 
Herculanum et Pompéi, Sir 
William Kamilton, figé de 
trente-quatre ans, arrive & 
Naples comme ambassadeur de Sa 
Majesté britannique, il ne se doute 
pas qu’il va tomber amoureux 
d’un volcan : le Vésuve. Il va en 
explorer trois cents fois tes pentes, 
escalader cinquante-huit fois le 
cratère. Fasciné par tes coulées de 
lave et les éruptions dont fl. est te 
témoin (en 1766, 1767, 1779), ce 
savant, proche des encyclopédistes, 
soucieux de faire comprendre tes 
mécanismes volcaniques, va faire 
œuvre de géologue et transmettre 
régulièrement ses observations à la 
Société royale de Londres, créant 
ainsi une nouvelle science ; la vol- 
canologie moderne. Soucieux 
d’éviter les discours théoriques, il 
va confier à un peintre, Pierre 
Fàbris, la tâche de le suivre et de 
montrer ce qu’il a vu. Cinquante- 
quatre gouaches, retrouvées par 
hasard au Cabinet des estampes de 
la BN, qui constituent les 
mémoires d’un savant. Aussi pré- 
cises qu’éclatantes, elles nous 
transportent à l’intérieur du cra- 
tère avant, pendant, après l'érup- 
tion, ou à travers la Campanie, 


Erri De Lucca, l'écrivain surprise 

Ce maçon quadragénaire, traducteur d’hébreu, est l’un des romanciers 
les plus originaux de l’Italie contemporaine 


UNE FOIS, UN JOUR 
(Non ora, non qui) 

de Erri De Lucca. 
Traduit de l'italien 
par Danièle Valin, 
Verdier, 86 p., 78 F. 


Le narrateur de ce récit d’en- 
fance napolitaine a soixante ans. 
L'auteur en a vingt de moins, mais 
fl retrouve dans les accents de son 
personnage sa propre nostalgie, à 
la fois fragile et assurée, toujours 
précise, ramassée dans des ana- 
lyses d’une extrême intensité, 
d'une émotion vibrante et tran- 
chante. «J'étais bègue par hâte de 
conclure. En contrepartie, je savais 
le point d'équilibre des objets. En 
contrepartie : j’utilise cette expres- 


sion parce que je crois que l’habi- 
leté a un lien de réciprocité avec la 
maladresse. » Cette rêverie à partir 
de vieilles photographies prises par 
le père du narrateur, est aussi un 
long discours mélancolique sur la 
cécité, sur la pauvreté, sur l’amitié, 
sur te souvenir. 

Au centre du livre, outre les 
figures du père devenu aveugle et 
de la mère restée éternellement 
jeune, celle de Massimo, ami de 
l'adolescence, nageur incompara- 
ble, maître de l’apnée et mort 
noyé. «Il avait un large sourire 
ingénu qui, de temps en temps, pas- 
sait très vite au rire. J’éprouvais de 
l'admiration pour son corps mais 
plus encore pour la modestie de son 
maintien f.-J. C’était un sentiment 
profond, sans équivoque et je J'ai 
éprouvé alors et plus jamais. » 


Ecrivain unique dans te paysage 
littéraire italien, Erri De Lucca a 
commencé relativement tard à 
publier mais n’a cessé d’écrire 
depuis l’âge de vingt ans . Maçon 
par choix et par orgueil («Un 
orgueil, dit-il en souriant, qui s'est 
évaporé avec ma sueur»), il a 
refusé le statut plus facile d'intel- 
lectuel contestataire auquel 
auraient pu 1e conduire ses amitiés 
soixante-hui tardes. 

Aux chapelles complaisantes, il a 
préféré les chantiers de la banlieue 
parisienne, de la Tanzanie, puis 
des faubourgs de Rome où il vit 
Cette expérience difficile inspire 
ses autres livres, déjà écrits et 
annoncés par son éditeur, stupéfait 
par l’apparition d'un écrivain non 
identifié. Car ce maçon est aussi 
traducteur d'hébreu. Sa traduction 


des livres prophétiques concernant 
la ville de Nraive va paraître chez 
Finaudi et fl vient de publier, chez 
FeitrineUi, des réflexions sur Jes 
psaumes, proposant tel André 
Chouraqui, des traductions plus 
littérales et poétiques des méta- 
phores de l'Ancien Testament 
Ainsi, il propose de remplacer 
«les colonnes de nuée » qui guident 
Israël dans le désert par «un tapis 
de nuages», formule dont te carac- 
tère paradoxal ne nous arrête que 
si nous ne comprenons pas que ce 
«tapis» est l’ombre des nuages 
portés par le vent et filant sur la 
terre en éclaireurs. Alors^ la com- 
paraison est clairement justifiée. 
Est-ce sa fréquentation des Ecri- 
tures qui donne au style d'Erri De 
Lucca sa simplicité, son dépouille- 
ment, sa force? 

R. de G 


dans la grotte du Pausitippe, sur 
les lacs qui sont les cratères fl an- 
ciens volcans (lac d’A verne, 
d'Agnano, fle de Nisida), Solfatare, 
Stromboti. Ou qui «produisent tes 
morceaux de lave, tes échantillons 
de pierres vitrifiées, les cristaux 
recueillis. Scènes infernales qui 
sont comme un enchantement et 
que Sir Hamilîon décrit avec un 
talent passionné (4). Ce n est qu en 
1791 qu'il épousera la jolie et 
scandaleuse Lady Hamilton. Mais 
c’est là une autre histoire. 

Au bagne de Rochefort, en 
1840, le forçat Jean Joseph dé- 
mens, condamné pour vol a tente 
de s’évader après quinze ans de 
travaux forcés. Repris, il lui reste 
vingt-neuf ans à accomplir! Dessi- 
nateur de talent, il va raconter la 
vie du bagne pour montrer, sous 
l’influence du nouveau directeur, 
que Le bagne n’a aucune vertu 
curative, que l'homme en revient 
pire qu’il n’y est entré. Un Journal 
lustre qui nous fait voir le bagne 
avec plus de couleurs que Papillon 
(bonnets rouges pour ceux qui sont 
pour la première fois condamnés 
aux fers, bonnets verts pour les 
plus dangereux), mais c'est déjà le 
même monde, la diioarme, tes fers 
aux chevilles, les mutilés et muti- 
nés, tes «talars» de la nuit sur tesr 
quels dorment les forçats, ces 
«bancs de 17 pieds de large sur 6 
de long (...) garnis de 20 planches 
et [qui] doivent recevoir 10 forçats, 
ce qui donne à chacun 2 planches 
qui forment en totalité 21 pouces 
de place. A la tête de ces bancs est 
une planche élevée de 2 pieds pour 
mettre le pain, gamelles, etc Une 
tringle de fer est adaptée au pied 
pour mettre les forçats au ramas 
pendant la nuit». Un tolar, donc, 
c’est le lit des taulards- Aucun 
dictionnaire ne le signalait A 
noter la saveur dn glossaire de l’ar- 
got du bagne, en- fin de 
volume (3)1 

Quant à l’ingénieur Mariano di 
Jacopo, dit Toccata (1382-1438) et 
surnommé « l'Archimède de la 

S rande et puissante cité de 
ienne », il est un précurseur de 
Léonard de Vinci A la transition 
du Moyen Age et de la Renais- 
sance, cet inventeur de machines 
de guerre «contre les peuples infi- 
dèles et barbares », a laissé sur par- 
chemin des planches coloriées 
d’une fraîcheur extraordinaire 
pour décrire le fonctionnement 
d’une foule de joujoux d’attaque et 
de défense, ainsi qu’un commen- 
taire qui devrait ravir tous tes stra- 
tèges : comment inonder le camp 
adverse, comment attaquer dans 
un mantelet de bois â deux roues 
supportant un baril en foi, com- 
ment empoisonner Pair et Peau des 
fontaines avec de la térébenthine 
putrescente, des viscères d’ani- 
maux ou de poissons pourris, 
etc. (6). Le manuscrit publié, exé- 
cuté pour le sultan Mahomet n, 
qui avait été rapporté à la Bibtio- 
~iue nationale au dix-huitième 
" provient de la Bibliothèque 

rail de Constantinople et 

Napoléon ni y aurait consacré 
quelques recherches. 


(1) Le Théâtre du Nouveau Monde. Les 

Grtwnw de Théodore de Bry 

(2) A la découverte de l'Amazonie. Les 
Carnets du naturaliste Hercule Florence 
(148 p, 215 F). 

(3) L'Egypte à la chambre noire. La 
Croaiiresurle NU de Francis Frith 
(172 jx, 225 F], 

(4) Les Fumas du Vésuve, ou /'autre 
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“Les gens s’attachent sur 
des sièges numérotés 
et s'envolent par-dessus 
des fuseaux horaires 
et les nuages et la unit 
profonde en sachant 
qu’ils ont oublié quelque 

chose. L’avenir appartient 

aux foules.” 

actes sud 

deux graots romans 
AMÉRICAINS 
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"Mous vous apprenons 
que nous sortîmes 
encore vivants mais 
guère bien portants, 

ensuite il en sera comme 
Dieu le voudra. La vie va 

doucement, nous avons 

moissonné le seigle, 

nous n’avons pas récolté 

tout le pois et la pomme 

de terre, la neige a tout 

enveloppé.’’ 

ACTES SUD 

terres d'aventure 


“Au terme de mon séjour 
littoral, au Üeu de prendre ? 
le bateau, je grimpai sur un , 

dromadaire pour ma 

première ■méharée» : 

le sort en avait décidé, 

le Sahara se refermait 

sur une proie que, 
soixante ans plus tard, 
a tient encore prisonnière. 

ACTES SUD 

terres d'aventure 
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